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H I M N E 

Sur la Toute-préfence de Dieu, traduite dt 
l'Allemand de M. WIEXAND. 

V^fuE foupires«tu, mon ame! A quoi 
bon te fatiguer à chercher des ruifleaux 
limpides dans un defert, & à pourfuivre 
un bonheur fans mélange parmi des créa
tures qui ne font que pouflïére ï Pour
quoi exiger de cette vie , ce que l'éternité 
feule peut te doner ? Rebrouîfe, ImmoF* 
telle, avant qu'une trompeufe efpérance 
l'égaré dans k labyrinthe des défi;* tcrret 
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très, qui ne font jamais couronés par la 
jouiflance > fans enfanter de nouveaux de-
firs, plus impétueux encore. Arrête ton 
eiTor, & ne va pas t'en foncer dans un 
abîme, qui n'a point d'iffue. Le bonheur 
ne jaillit d'aucune fource terreftre. Ces 
fphères brillantes, quand elles ne brille-
roient que pour toi, & qu'elles étaleroient 
à tes regards toutes leurs miftérieufes beau
tés , feroient auffi incapables de remplir 
le vuide d'une ame , qui afpite à Dieu , 
qui a foif de lui, que les couleurs le font 
de raflafier , où Pombre de l'objet aimé 
de rendre l'amour fatisFait & content. Le 
fublime Archange languiroit d'ennui au mi* 
lieu de l'harmonie des.mondes, ilnemoiC-
îbneroit aucune joie dans les immenfes 
campagnes du Ciel, mille créations roule-
roient autour de lui fans attirer fes re
gards , fi derrière ces fombres voiles, il 
n'apercevoit pas la Divinité, la feule cho-
fe aimable. Car c'eft toi, ô mon Dieu, 
Infini , inexprimable » qui doncs à tout 
ce qui éxifte la vie , le mouvement, & 
la beauté. L'aveugle mortel ne fait pas 
que c'eft Toi qu'il aime; quand il fe laide 
éblouir par le foible éclat des créatures, 
il ne fait pas que ce n'eft qu'un rayon de 
ta fplendeur qui leur imprime cet édat» 
& qui rend vifible toute beauté mortelle. 
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Ec ainfi il t'oublie, l'ingrat. Il fe perd 
d'admiration en contemplant le bord réf. 
plendiflant de ton vêtement , fans lever 
le virage pour te contempler Toi même, 
Tranfporté à la vue .d'un léger tableau s 
peint fur une nuée, il ne penfe plus 3 
l'original t & la fource pure de tout bien 
lui demeure fcélée» Alors il garnit*de voir 
fçs efpérances trompées. Il a»ufe l'ordre 
qui fait rouler dans une fi parfaite harmo
nie les foleils & les terres, & fe plaint de 
celui qui raifalîe d'amour toutes les créa
tures vivantes , toutes les armées innonu 
brables des Efprits, de celui dont on lit 
la fageife & la bonté dans le Soleil, corne 
dans l'atome de poufliére qui nage dans 
fes rayons. Mécontent & chagrin, il jette 
des yeux courroucés contre le Ciel, & ai
me mieux acufer le Très-Haut que fa pro
pre folie. Il envie aux Anges leurs Trô
nes , & cette terre fi variée en beauté, 
n'eft à fes fombres regards qu'un féjour 
informe de douleur & de mifére. Malheu-
reufe Ame ! que fouhaites tu ? Voudrois-tu 
que le Tout'Puiflant créât pour toi des 
paradis, & des contrées enchantées , où 
Pair refpirat la volupté, & où la terre fut 
toujours couverte de rofes fam épines ? 
Doit-il feire fortir une plus belle nature 
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du néant, & la foumettre à tes defirs avw 
des ? O que tu te conois peu toi même, 
ta fubHmité , ta grandeur ! Que te fervi-
*oit une nouvelle création d'êtres finis ? 
Tes defirs immenfes ont Diefci pour ob
jet , ils ne peuvent être fatfefaits qu'en 
lui. 

O mon Créateur, aprends moi à conoi-
tre le bonheur qui eft en ma puîflance ! 
Alors les foucis rongeants, les defirs in
quiets s'éteindront dans mon fein. Ne fuis-
je pas environe de Toi! N'eft tu pas pro-
che de mon ame, plus proche que ma 
plus chère penfée , que mon plus doux 
fentiment? Ne te vois-"je pas par tout où 
je jette les yeux ? Ce fombre éclat du So-, 
leil pourroic il te dérober à ma vue ? ou 
ferois-je incapable de percer jufqu'à Toi, 
à travers les attraits de la nature, jufqu'à 
Toi, qui en es l'ame, où toutes ces beau
tés prennent leur fource, pour couler 
dans une infinité de veines ? Qui habille 
cette terre de la robe éclatante & variée 
du Printems? Qui pare les lys dont la 
beauté confond la magnificence d'un SA-
LOMON ? Qui a ordoné à ces chaines de 
montagnes d'élever leurs têtes fuperbes ? 
Qui arrofe les fertiles vallées ? Qui cft-ce 
qui anime, & qui peuple toutes les con
trées de la nature? Qiii a formé le gra-



J U I L L E T 1*76$. 7 

cieux vifage de l'innocence, dont le re* 
gard verfe dans les cœurs la paix & Pa-
mour harmonique ? Qui eft-ce que les 
Etoiles célèbrent ? Qui adoçent les Séra
phins , la face couverte de leurs ailes ? 
Qui dirigfe la marche lymétrique des Cieux 
de Saphir ? Quel eft celui dont le foufkj 
fit germer le néant, & produifit des mon
des ? & dont la voix puïifante apella les 
Efprits à être ? O Eternel ! ce font tes 
cçuvrcs. Tu es î Tu as voulu , & nous 
fomes. Ici, là , partout où la beauté fou-
r i t , où l'harmonie enchante, où la voix 
de l'allégrefle te loue , tu y es ! Ici, dans 
ce lieu étroit , tu y es, fans y être en
fermé. J« ne pourrois pas t'aprocher de 
plus près, quand je m'élancerois fur les 
rayons du matin, ou quand porté fur des 
ailes de Chérubins, je volerois de Soleil 
en Soleil, & que je te chercherois au det 
fus de tous les Cieux. J'entends le con
cert général de la nature, mille & mille 
voix réunies, dont les unes fur des tons 
doux & harmonieux , les autres fur des 
tons majeftueux & éclatans, publient ton 
éxiftence. Je te vois, je te fens. Que 
Pimmenfité où tu habites, que la voûte 
azurée des Cieux, que la terre, patrie de 
ma moindre moitié, que la place où je 
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fuis , que tous les endroits qui m'envi-
ronent (oient pour moi des lieux facrés , 
auffi (acres que des temples! L'Eternel y 
eft! Mon ame l'y adore, à s'anéantit 
devant lui, dans les plus doux ravine
ments. Plus haut, dans ce Soleil éloigné, 
l'Archange t'adore auffi, & fe voile de
vant toi. Sa grandeur féraphique s'éva
nouit , il bégaie, & s'anéantit corne moi. 
Sa prééminence fur les foibles mortels, 
qui paroiflbit immenfe, n'eft plus rien. 
Toi feul es grand & immenfe ! 

Inexprimable félicité, raviflant anéantif-
fement, quand l'ame dépouillant fon Moi, 
libre de tout orgueil, ne pente qu'en Toi, 
ne fe fent que par Toi/ O corne tous 
les phantômes de l'amour propre difpa-
roiflent alors ! Que fuis-je dans ton mon
de? Un chaînon d'une chaîne infinie, & 
combien proche encore du ver rampant ? 
Qu'eft-ce que l'Univers ? Une feule du 
nombre infini de tes penfées , une feule 
que tu as daigné manifefter à nos yeux. 
Cependant malgré mon énorme petiteffe, 
je fuis affez grand pour te conoitre, ô 
Incompréhenfible , pour t'adorer , pour 
lentir dans le fond de mon cœur que je 
fuis deftiné à t'aimer. Que ces glorieux 
privilèges relèvent ma nature ! O ne per
mets pas qu'une feule de mes penfées , 
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qu'un feul de mes defirs, manque fa def-
tination ! Que fuis je en éfet 9 fi je ne 
fuis pas tel que tu veux que je fois ? O 
que le ver qui fe traîne dans la pouflïére* 
feroit alors au deffus de moi ! Ceft trop 
peu encore... Je friffone , je tremble à 
cette feule penfée. Soutenés moi, ailes de 
la grâce toute puiffante, cachés moi cette 
redoutable idée , qui fait retentir à mes 
oreiPes les tonnerres de l'enfer. Avoir pé
ché dans ce monde, où tout fuit tes loix, 
où toutes chofes s'empreflent à fe confor
mer à ta volonté, devant tes faints An
ges , en ta préfence, ô Amour éternel, 
devant tes yeux, avoir péché, qui peut 
foutenir cette penfce ! N'être pns ce que 
tu veux que 1 je fois , c'eft cefler d'être , 
c'eft être plus malheureux que de n'être 
pas... Confterné, éperdu, je jette des re
gards tremblants dans fe cahos de la nuit 
éternelle , dans les ténèbres de dehors , 
dans la féparation d'avec Dieu.... fortifie 
moi, Dieu Home, Rédempteur! ô rani
me mon ame ! retire la de l'abime où elle 
s'enfonce Ah ! tu jettes fur moi un 
regard favorable. Soudain la vie recomen-
ce à couler dans mes veines. Je te célé
brerai, ô mon Rédempteur, Libérateur 
du genre humain, Amour miftérieux ! 
Tu nous rapelles à la vie* Tu renda aux 
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Séraphins leurs Frères fur la perte defquets 
ils verfoient déjà des larmes. Tu nous 
permets de penfer à l'Etre infini, tu nous 
rends nôtre Père. Cette foi qui nous ou
vre le Ciel & l'éternité, renouvelle à rçiefc 
yeux la face de la terre. Elle redevient 
un paradis * elle ne détone plus dans le 
Cantique de l'univers, & rentre çn harmo
nie avec les Cieux. 

Defcendés, Anges de lumière, fublî-
mes Intelligences, environés mon ame, 
apellés la vôtre Sœur, & fouriés lui fra
ternellement ! Comptés ces gmes vertueu-
fes, ces âmes céleftes, qui difperfées fur 
la terre, & ignorées des profanes, font 
précieufes aux yeux de l'Eternel. Confi-
derés leurs remis, leurs dangers , leurs 
combats , leurs victoires, & comencés à 
orner les berceaux odoriferans où vous 
npus recevras bientôt. Car nos corps pé
nibles feront bientôt mûrs & prêts à 
être moiffbnés par la mort. Bientôt ces 
âmes rachetées fortiront triomphantes du 
féjour de leur épreuve, pour retourner 
dans leur pays natal, dans le Ciel où eU 
les ont pris naiifance , & d'où les Séraphins 
leur tendent déjà les bras. C'eft là où leur 
charité fera épurée. Célcfte Charité ! c'eft 
là ou tu te dévelopcras dans toute ton 
étendue. Aucun éloignement, aucune mer 
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d'Bther n'y fépare plus les Efprits, qui 
volent d'un Soleil à l'autre auflï rapide
ment que leurs penfées. Tous font créés 
les uns pour les autres, & tous puifent 
le bonheur dans la fource imariflable. 

Sublimes, raviflantes efpérances ! Com
bien êtes vous encore éloignées ? Nos 
âmes impatientes volent au devant de 
vous. Jufques à quand.... Mais, filence, 
defir inquiet, ne trouble pas 'a tranqui-
lité de mon cœur. Ma volonté... . que 
dis-je , ma volonté ? Non, je n'ai, je no 
veux avoir d'autre volonté que la tienne, 
à mon Ûieu ! Ainfi que les Sphères j 'o
béirai au moindre de tes fiçnes, je te fou-
mettrai tous mes defirs. Et s'il y en a 
un feul qui ne fe foumette pas avec joye, 
qu'il foit maudit ! Qu'ai-je à defircr, quand 
je penfe à Toi? Le Ciel n'eft-il pas par 
tout où tu es? Oui , cette grande, cette 
inexprimable penfée, que tu m'aimes , c'en; 
le Ciel ; elle me tient lieu de toutes les 
joies du Paradis, elle ne me laifTe plus 
de vœux à former, & fait régner le cal
me dans mon ame, au milieu des orages 
nocturnes. Je ne t'envie plus ta beauté 
éblouiflante, brillant Séraphin, ni ton dé
licieux féjour ! Satisfait ck. content , je 
marche à la lueur de ce fpjbîe Soleil, dans 
ces vallées fombres, dont bientôt encore 
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le vent du Nord moifïbnera les fleurs, 
Quelqu'obfcure que foit ma demeure > Dieu 
y éft. Sa préfence lui done mille charmes 
à mes yeux. Grondés, Tonnerres! Vos 
bruyants éclats font pour moi des fon$ 
pleins d'harmonie, puis que c'eft la voix 
de mon Dieu. 

Que mon cœur eft tranquile à l'ombre 
de ta Providence ! Qu'il eft doux de mar« 
cher à ta lumière ! Car tu éclaires mon 
ame, & tu rends mes ténèbres auflî ref-
plendtffantes que le Soleil. Tant de mon
des s'attendent à Toi, tant de milions 
d'Efprits ont befoin du fecours de ta grâ
ce , & cependant tu a foin de moi corne 
d'un enfant unique. Piaffai ie, corne un 
Enfant, repofer dans ton fein, avec un 
front où foient peintes l'innocence, & une 
gaieté éxemte d'inquiétude ; & là, re
cueillir foigneufement chacun de tes ten
dres regards, & obferver avec des yeux 
atçgjitifs chacun de tes fïgnes pour m'ex-
citer où pour me réprimer ! O condui mon 
amc ! Elle eft fans expérience , & ne peut 
fe paffer un moment de ta direction! Ne 
m'abandone pas à ma propre prudence, 
quand même ma volonté inconftante vou-
droit s'éloigner de Toi. . . Mais que de
mandes tu, mon Ame, avec ces ardents 
foupirs? Sa bonté inexprimable ne pré-
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vient-elle pas tous tes befoins? Confie toi, 
rends grâces, & cette de prier. Il a parlé. 
Ses paroles font plus inébranlables que les 
Trônes des Séraphins, plus certaines que 
l'éxittence de tous les Etres créés. Quel
les douces émotions n'excitent pas dans 
mon cœur fes promettes ! Elles font vérité 
& vie. Oui, je le fens qu'elles font vé
r i t é s vie. Tu te meus, Efprit Créateur, 
avec tes aîles déployées fur les profon
deurs de mon «eur! Tu dis que la lu
mière fe lève dans mes penfées, & tu 
impofes filence au tumulte de mes paf-
fions. Tu diriges mon Etre, corne tu di
riges ce majeftueux Univers. Ton foufle, 
qui atire les mondes, attire auflî mon ame 
toujours plus près de Toi, toujours plus 
près de Dieu, de la félicité qu'aucun An
ge ne peut exprimer, & dont il n'y a que 
l'Incréé, qui puiffè mefurer la grandeur. 
Mon efprit fucombe de nouveau à la viva
cité de mes fentiments ! Je treflàillis de 
joie, d'admiration fur mon bonheur, fur 
la dignité de mon ame, fur l'éternité que 
Je vois dans Toi ! J*e plane fur l'abime de 
tes miféricordes en y fixant mes avide* 
regards. Puis du haut de mon extafe , je 
régarde triftement ces objets terreftres vers 
lefquels il me faut retourner. Mais tu fe-
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ras toujours avec moi. L'idée de ta toute 
.prefence ne s'éloignera jamais de mon ef-
•prie. La douce odeur de ton amour s'ex
halera toujours dans mon cœur. Je vivrai 
toujours devant Toi, ô mon Dieu, & 
jauoucerai a jamais tes merveilles ! 

LEHTZBOURG. 

* 
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A U X E D I T E U R S . -
A Pocafïon des Réflexions fur la Prière que 

JESUS-CHRIST adrejfa à Dieu dans lt 
Jardin de Gethfémané (*). 

J E lis toujours avec plaifir, MESSIEURS, 
les Pièces qui compofent vôtre Journal, 
& furtouc celles qui regardent la Religion, 
y ocupant avec raifon la première place, 
fervent a éclaircir nos feints Livres, a 
leur doner plus de dignité, & à étoufer 
par là même les croaflemens de l'Incré
dulité. 

Les BJjltxions fur la Prière que J. C. 
nârejfa à Dieu fon Père dans le Jardin de 
Gethfémané, m'ont paru de ce genre. Leur 
éloquent & pieux Auteur a voulu fans 
doute enlever la contradiâion aparente qui 
k trouve entre les Prédirions de fa mort* 
& la Prière qu'il fie à Dieu de l'en éxem-
ter, en fupoiant: Que J. C. ne demanda 
point de le dijpenjer de la mort, mais dé* 

C) Voyez I* Journal de #*i, p. 4*7-



16 JOURNAL HELVETIQUE 
loigner Je lui Fangoijfe & la triftejfe mor
telles que les aproches Je cette mort lui eau* 
foienty & que c'eft là ce qu'il faut enten
dre par ce calice, qu'il fouhaitoit de no 
pas boire. 

Cette explication eft fans doute inge-
nieufe, & neuve * du moins je ne fâche 
aucun Comentateur qui Tait donée; tous 
ceux que j'ai fous la main, Mrs* D E 
BEAUSOBRE &? FEnfant, MARTIN , Os-
TERVALD, BuTINI, SAURIN, BOURDA-
LOUE &c. entendent par le calice que J. CL 
prioit Dieu d'éloigner de lui, la mort qu'il 
devoit foufrir; mais corne les autorités 
n'ont pas le même poids pour les expli
cations que pour les faits, je prendrai la 
liberté, dans la vue de m'éclairer, de 
propofer quelques dificultés que fait naî
tre l'explication donée. 

Je conviens d'abord que J. C. favoitr 
très bien qu'il devoit foufrir la mort; il 
l'avoit prédit à diverfes fois , & une feule 
de fes déclarations fufiroit pour en con
vaincre ; mais c'eft de là même que je tire 
ma première Obje&ion ; car puifque J. C* 
prévoyoit fa mort corne certaine, ne pré-
voyoit-il pas auflî les angoiffes mortelles 
qui dévoient la précéder, & s'il les pré
voyoit, ne paroiflbit-il pas autant inutile 

lie 



J U I L L E T 17S3. 17 
de prier Dieu de les lui épargner que la 
mort ? Je ne vois pas que l'on puiflè fu-
pofer l'un fans l'autre, à moins que de 
dire que J. C. avoic pu prévoir fa morC 
& non ce qui devoit la précéder ; ce qui 
n'eft pas naturel, ni conforme à fa qua
lité de Prophète, fuitout ayant prédit 
toutes les circonftances qui dévoient pré
céder fa,crucifixion en difant : MATT. XVI. 
ir. ai* qu'il fitlloit qu'il allât à Jérufatem, 
qu'il y Jouf"rit beaucoup de choj'es &c. & 
Luc XVIII. ^ . 3 1 . que ton fe moqueroit 
àe lui, qu'il ferait outragé, injurié, fouetté 
&c. Quoiqu'il n'ait pas prédit formelle» 
ment ce qui lui arriva dans le Jardin de 
Gethfémané, il n'eft pas vraifemblable 
qu'il l'ait ignoré ; il fembie même qu'il 
l'ait infinué en forme de prédiction dans 
le paflage déjà cité dans les Réflexions 
( par erreur JEAN XXIV. ) JEAN XII. 
ir. 27. Maintenant mon ame ejl troublée, 
& que dirai je ? ( plutôt que ) Et quoil 
Eirai-je mon Père &c. car le point inter-
rogatif eft dans l'original d'abord après le 
verbe ( dirai je ) Mon tére délivre moi dt 
cette heure, mais Cejl exprejfément pour cette 
heure que je fuis venu. Palfage qui a un, 
raport fenfible avec la Prière que le Sau
veur Et a Dieu dans fa détrene, & qui 

B 
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rue paroit prouver déji que cette heure 
dont il parloit étoit celle de fa mort, pour 
Imjucll il étoit vnui, plutôt que pour celle. 
des îirgoiiîes qui la précédèrent dans le 
Jardin. 

Si donc J. C. a prévu les angoiifes qui 
ont. précède fa mort, tout corne fa mort 
même, ce qui me paroit très vraisembla
ble, il fuie de là, fuiv<int le railbnement 
même de l'Auteur des Réflexions, qu'il n'a 
pas dû demander à Dieu de les éloigner 
die lui, plutôt que fa mort , pnifque cela 
étoit également inutile. D'autant moins 
que cette mort étoit bien plus terribfe 
que les angoifles mêmes, que quand oit 
eit menacé de deux dangers, otf que l'on 
éprouve deux maux, on fouhaite fans 
doute d'être délivré de celui qui paroit 
le plus fâcheux , & que d'ailleurs J. C. 
auroit obtenu la délivrance de fa détreife 
par celle de fa mort qui en étoit Tunique 
oaufe. 

Je tire ma féconde Objection de Pex-
prelîion même de coupe ou de calice dont 
JÉSUS CHRIST fe fert dans {a Prière ; 
ce ternie figuré (unifie, il eft vrai, en 
général des joufrance*, mais aulîî la mort. 
Voyez Es&. LL jr. 17. & fuiv. & JER. 
XXV. f. \s & fuiv & J. C. ne Inem
ployé ( excepté dans le fens propre ) que 
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pour marquer fa mort; ainfî lorfque MÀTTH* 
XX. if. 20. les Enfans de ZEBEDE'E lui 
demandèrent à être ajjh Pun à fa droite , 
Vautre à fa gauche 9 il Itur répondit 1 VoM 
ne favés ce que vom demandés $ pouvés vous 
boire le calice que je dois boire, & être 
katïfes du batême dont je dois être batife 2 
Ils lui dirent : Mous le pouvons ; il efl vrai* 
répliqua JÉSUS, qui leur avoic apareov. 
Kient fait cette queftion pour éprouver 
leur foi, & leur confiance , que vous boi
res mon calice, fë? qui vous ferés batifés 
du même batême que moi &c : Or ils n'eu
rent pas cette conformité avec J. C. quant 
à fon agonie, du moins PHiftoire n'en 
fait nulle mention, mais bien quant à 
la mort qu'ils foufrirent tous les deux, 
ST. JAQUES , dit la Majeur ayant été dé
capité par ordre d'HERODE Agrippa A<fl* 
XII. ïï. 2. & ST. JEAN étant mort à Ro
me dans l'huile bouillante fuivant TER-
•ÎXJLLIEN & ST. JÉRÔME. 

De plus, quand J, C. dit à ST. PIERRE,' 
après qu'il eût bleffé MALCHUs JEAN XVIII. 
ir. i l . Remets ton Epée dans le fiiureau f 

ne boirai-je pas la coupe que le Père myax 
donéel II ne pouvoit pas entendre par là 
les angoifTes qu'il avoit éprouvées, puis
qu'elles étoient paflees, & il fnfoit mani-
feftement alluhoa à fa more, qui étoit la 
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tâche que Dieu lui a voit preferite ; il pa -
roir donc encore que J. C. en demandant 
que ce calice pajfat loin de lui, entendoit 
par !à fa mort prochaine. 

J'avoue que le partage de ST. PAUL 
HCB. V. ^-. 7. 9. paroic confirmer Vidée 
contraire: mais on n'y voit pas bien clai
rement que J. C* demandât par [es fuptica-
tiont & (f$ prières, d'être délivré des an-
goiiïes qui précédèrent (à mort ; il femble 
au contraire que ces mets : A celui qui 
pouvait U délivrer de la mort > infinuenc 
qu'il étok queftion de fa mort même , 
mais que Dieu ne voulant pas l'en éxem-
ter, Nxauça en ce qui ctoit pofliblc, c. à* 
cf. peut être en diminuant les tourmens & 
là durée de fon fuplice i car il paroit clai
rement qu'il ne fut pas exaucé d'?bord à 
Cethfémané , pin'fqu'rcrès l'aparition de 
l'Ang? qui le fortifioit, il efluya encore la 
plus terrible détrefle, qui lui caufa cette 
Tueur fur naturel le de l'an g , ce que confir
me encore laréponfe qu'i! fit à ST. PIERRE 
citée ci dellks JEAN XV1IL i . n . 

Mais Ci l'on fupofe que J. C. ait de
mandé à Dieu de le délivrer de la mort, 
la dificultc refte, il aura demandé une 
chofe qu'il favoit rrès bien qu'il n obtîen-
droit pas, puifqu'il avoit prédit qu'il 
moiirroit, & qu'éfedivcmjsnt il mourut fur 
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la Croix , il aura, par conféquent, été en 
contradi&ion avec lui même* donés nous 
donc, me dira-t«on, une fphnion plus fa-
tisfeifante. 

Je ne préfume pas afles de mes foib'es 
lumières, pour ofer doner mf s idées, co
rne plus juftes que celles des autres; je 
hasarderai feulement une conjecture que 
Ton a fans doute faite avant moi. 

Chacun convient de la répugnance que 
l'home a pour fà deftruftion corporelle , 
il n'eft point de fuicide qui n'éprouve avant 
que de fe doner la mort ce fentiment fi 
néceflàire,fifagement imprimé par le Créa
teur dans le cœur de l'home pour fè con-
fervation > quel ell le criminel 5 qui fachanc 
parfaitement qu'il eft condannç à la mort, 
qu'il n'y a aucune grâce à attendre pour 
lui , ne la fouhaire cependant, n'cfpére 
que fon Juge fe laiflera fléchir, ne fe flate 
même que quelque circonftancç imprévue, 
quelque miracle le fou (trairont à fon fort? 
Quel eft l'home même, qui réfolu de s'ex-
pofer volontairement à quelque grand dan
ger, ne recule, n'énrouve des craintes, 
des regrets, des repentirs quand il le voit 
aprocher , & une velléité de l'éviter? Per-
fone, je penfe, ne me le conteftera. 

Cela pofé, quoique J. C. réunit la Di-
B 3 
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vinité à l'humanité* il paroit, que dan* 
les circonftances critiques de fa mort & 
de fes aproches, la Divinité Pavoit en 
quelque forte abandoné, & ne lui donoit 
plus fes confolations , puifqu'un Ange fu£ 
obligé de lui doner du fecours dans le 
Jardin de Gethfémané ; ce qui auroit été 
fuperflu , fi la Divinité eût été en lui ; 
c'eft ce que prouvent encore les paroles 
qu'il prononça fur la Croix: Jufques £ 
quand trfavès vous abtm.hfi° ? ( Dès quel
les j'admets bien volontiers l'explication 
de l'Auteur. ) 

Or dans ces c'rconftances, JÉSUS pri. 
vé delà Divinité, quoiqu'il fut le plus 
parfait des homes, étoit cependant fujet à 
toutes les foiblefles innocentes de l'huma
nité, par conféquent aux frayeurs, aux 
anpoifles inféparables de cette mort à la
quelle il s'étoit fournis, & aux defirs mo
mentanés de l'éviter, s'il eût été pofTible ; 
ainfi ne peut on point paraphrafer fa Priè
re de cette manière : 

Mon Père ! Je fais que le péché mérite 
la mort, je fuis venu dans le Monde 
pour l'expier de clet̂ e manière ; mais cette 
mort maintenant prochaine me paroit plus 
terrible que je ne me la répréfentois dans 
l'éloignement ; fes aproches me pénétrent 
d'une tnfteife, d'une frayeur, d'une an* 
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goiflè mortelles ,• je ne refufe cependant 
pas de la foufrir s'il le faut ; mais Mon 
Dieu ! ne pourrois-je pas l'éviter ? N'y 
auroit-il point d'autre moyen plus doux 
de fauver les Homes ? Vôtre Juftice ne 
pourroit-elle pas être fatisfaice par quelque 
peine moins douloureufe ? 

Ainfi pou voit penfer & parler J. C. Ho
me, éprouvant les foiblefles de l'humanité 
toujours timide, attachée à fon Exiftence 
terreftre, abhorrant tout mal phillque , 
l'évitant fans cefle , ne voyant pas tou
jours le bien moral qui en réfutera, ou 
qui le voyant, & réfolué de l'obtenir, n'a 
pas le courage d'employer les moyens pé
nibles qui y conduifcnt s inconfcquence fi 
ordinaire aux puCri'animes enfims d'ADAMÎ 

Mais, après ces combats excuLb'es, la 
grandeur d'ame qui fe trouve aufli dans 
l'h'>me, la charité furtout qui animoit fi 
vivement le Sauveur reprennent en lui 
leur noble fupérioritéi cependant, ajoute-
t-il, avec une obéîfTance parfaite, & une 
réfignatton admirable, cependant, o mon 
Péreî fi vôtre volonté irrévocable eft que 
je meure, qu'elle s'exécute plutôt que la 
mienne; ce r.'cft point a moi qui, quoi 
qu'innocent, n?préfente maintenant des créa
tures coupables, ^ demander des adoucit 

B 4 
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femens à des peines juftement méritées, 
c'eft à vous à ordoner, à moi à obéir ; 
c'eft à vous à déterminer lefuplice, à moi 
à le foufrir ; je le foufrirai donc , je met
trai ma vie pour mes brebis. Il me femble 
que cette manière d'entendre la Prière de 
J. C. fondée fur la conoifTance de l'huma
nité, n'ofre point de contradiction, & ne 
lui ôte rien de fa dignité, puifqu'i/ de
vait être femblable à nous en toutes chofes 
excepté le péché. Cependant je ne fuis pas 
aifés attaché à mon fens pour prétendre 
qu'il doive être admis à l'exclufion de tout 
autre ; au contraire, amateur fincère de 
la vérité, & furtout des vérités Evangje-
liques, fi confolantes pour nous , dont la 
clarté & la certitude nous font fi néceflai-
res, j'aurai toujours beaucoup d'obligation 
aux perfones qui voudront bien m'éclai-
rer, & particulièrement à l'Auteur des Ré-
fixions auquel j'ai voulu plutôt propofer 
mes doutes, que je n'ai prétendu combat
tre fon opinion ; & je n'aurai aucune pei
ne à reconoitre par mon filence que je me 
fuis trompé, fi on me le fait voir claire
ment ; 

Je fuis &a 
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E S S A I 

Sur cette Queftion propofée dans le Jour
nal Helvétique de Mai 1762. 

Far quels moyens pour?oit-on rejfener les 
liaifons £5? ? amitié entre les Ûtaytiis des 
diverfes Républiques qui compvjent la Con* 
fédtration Helvétique ? 

V^ES diverfes Républiques font néceflài» 
rement unie* par leur intérêt connm. Par
tant de ce principe, je dis que l'on de-
vroit ce femble, voir les Individus qui 
les çompofent, exprimer réciproquement 
dans les diverfes ocafions qui peuvent fe 
préfenter, l'afeclion cordiale qu'ils fe doi
vent ? en qualité d'homes, en qualité de 
Compatriotes, & plus encore, en qualité 
de Chrétiens. Cependant on a le ocplaifir 
de favoir , qu'un trop grand nombre , 
font à l'égard d'un grand nombre d'autres, 
dans les fentimens d'une entière indifféren
ce, peut être même, d'un cloignement 
auffi vif que leur amitié devroic être fin-
cère. Il feroit fans douie extrêmement à 
defirer que l'on put profane ians retour 
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de tels fentimcns, & pour atteindre ce 
but, il faudroit mettre à néant les Cau
ses qui leur donent naiirance. Je pçurrois 
en indiquer plus d'une ; mais j'ai réfolu 
de me borner à celle que je regarde corne 
la principale, & qui elt à mon avis, la 
diverfité des fentimens en matière de Re
ligion: Diverfité, qui a été, & qui cft 
encore une pomme fatale de difeorde, en
tre dés homes qui tous reconoiffent pour 
leur Maitre, le Prince de la Paix. 

Dans tous les Ages: du Monde, les ho
mes ont fenti l'obligation ccroite qui leur 
étoit impofée , d'ofrir le tribut refpedtucux 
de leur adoration & de leurs homages » à 
l'Etre qu'ils ont reronu pour la Caufe pre
mière de leur éxiftence, & l'Auteur bien-
faifant des douceurs fi variées dont ils 
jouiflent. Il e(t certain qu'ils ont cherché 
à manifefter ces fentimens , de la manière 
qu'ils ont jugée la plus propre à leur con
cilier la faveur de ce Souverain Maitre de 
l'Univers» Les diférens moyens qu'ils ont 
mis en ufège pour cela, fojit preuve que 
la plupart le font égarés, fur ce point fi 
intèreflânt, puifqu'il ne peut y avoir deux 
manières de fervir Dieu conformément à 
fes Perfections & a fa volonté. Les Chré
tiens même, éclairés d'une Lumière ce-
leïte, ne laiiicnt pas d'être rualheureufe-
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ment divifés, fur plufieurs arrives relatifs 
à la Foi & au Cul te : Ft ce qu'il y a de 
pire, c'elt qu'une multitude d'jinr'eux re
gardent corne Ehfms ^e ta gène, ceux qui 
n'adoptent pas leurs tentimens. ï's ne ba
lancent point à les déclarer indignes d'ê
tre admis dans le féjour de la louveraine 
béatitude, & à les condanncr à fubir les 
peines redoutables, décernées contre ceux 
qui font rebelles à la vente, £? 9"* obeifi 
Cent à Finjuftice (*), Cette façon de penfer 
a ouvert la fource funefte d'où Ton a vu 
couler des ruiifeaux de fang, qui , à ra 
honte de l'humanité , ont foit des taches 
inéfaçables aux fartes du Monde. 

Des Chrétiens divifés les infâmes querelles 
Ont au nom du Seigneur apotté plus de maux , 
Répandu plus de fang, creufé plus de tombeaux , 
Que le prétexte vain d'une utile balance 
N'a défolé jamais l'Allemagne & la France. 
Un doux 'nqnifiteur, un Crucifix en main, 
Au feu par charité fdît jefter fon prochain 
On vit plus d'une foi?, dans une fainte yvreflfe, 
Pluç d'un bon Catholique au fortir de la Meffe, 
Courant fur fon yoifin pour Thoneur de la Foi, 
Lui crier , meurs impie, ou penfe corne moL 

' {*) Rsu. II. *. », 
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Porte un Arrêt plus doux , prens un ton plus mo-

defte , 
Ami, ne préviens point le Jugement célefte , 
A la Religion diferêtement fidèle , 
Sois doux , compatiflant, fage , indulgent corne 

elle, 
Et fans noyer autrui, fonge à gagner le port : 
Qui pardonc a raifon, & la colère a tort ; 
Dans nos jours paflagers , de peines , de miferes > 
Enfans du même Dieu, rivons du moins en frères. 

V O L T A I R E , 

Le but de cet Eflai eft d'exciter ceux 
qui fe doneront la peine de le lire, à 
entrer dans ces difpofitions fraternelles, à 
l'éçard des homes dont les idées fur la 
Religion font en partie opofées aux leurs. 
Je ferois fenfiblement flatté, fi je pouvois 
nourrir chez moi la douce efpérance, que 
mes foibles réflexions contribueront pour 
quelque chofe à produire ce defiraWe éfet. 

Chacun dans ce qu'il penfe & dans ce 
qu'il fait qui fe raporte à la Réltgion, ef-
time qu'il penfe fainement, & qu'il agit 
bien : Et par une conféquense évidente, 
il croit que quiconque ne marche pas à 
ces d^ix égards fur fes traces , eft dans 
de fai»flès idées, & fe conduit mal. 

Jufques là, l'home peut être excufable. 
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M is fi ce même home , s'érigeant en 
Juge Souverain de mon fort, prononce 
contre moi, en vertu de la certaine fcien-
Ce, & de la pleine puiffance qu'il s'arroge, 
un Arrêt foudroyant, à raifon de Terreur 
dans laquelle il prétend que je fuis, je le 
trouve impardonable » je trouve qu'il pê
che grièvement contre les Préceptes de la 
Raifon & de la Révélation , deux guides 
dont les Chrétiens devroient fuivre inva
riablement la direction. 

Ou je me trompe fort, ou la Raifon me 
dit , que je déraifonerois fi je me pi-
quois d'être infaillible. EUe me perfuade 
dès - l'a, qu'il cft poflib'e que je me 
trompe : Et lî cette poiîibilité eft réalifée, 
fi je me trompe en éfet , regarderai-je co
rne charitable & jufte, la décifion d'un 
home qui m'aflîgne pour demeure un fé-
jour ténébreux de défefpoir & de foufran-
ces, parce que je me livre à une erreur 
qui me fait croire que la manière dont 
je procède eft la meilleure, qu'elle eft la 
plus convenable pour m'aprocher de Dieu, 
& pour me foire reflentir les délicieux éfets 
de fon amour/* Ne trouverai je pas au 
contraire, une telle décifion exceffivemenc 
dure , impitoyable, cruelle ? C'eft Ge que 
Ja Raifon me dide. 

En vertu de quel titre, prltens-je donc 
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ocre autorité, à rendre contre un autre 
home, contre mon prochain, contre mon 
frère, un Arrêt que je regarderais corne 
très injulte s'il me concernoit? Sur quels 
fondemens tiens-je de lui à moi, une ba
lance auifi parcialc 'i La Raifon veut m'é-
claiicr, & j'éteins fon flambeau. La conf. 
cience veut me diriger, & je fuis lourd 
à (a Voix. Je foule aux pieds cette ex
cellente maxime, que la Loi de la nature 
a douée aux Païens ; ne faites point à 
autrui. ce que vous ne voudriés pas qui 
Vous tu', fait. 

Je vais p'us loin, & j'ajoute, que dans 
le cas même où je ferois certain qu'un 
home fut dans l'erreur, il ne nie feroit 
jamais permis de le fraper pour cela d'a-
natëme. Coupable corne je le fuis, devant 
Te Tribunal du Juge de toute la Terre i 
ayant un befoin indifpenfable de fa clé
mence; olerai-jc ufurper fes droits, eu 
prononçant définitivement fur la deftinée 
de' mon femblable qui s'égare ? Oferai je 
€îm éprendre d'ôcer autant qu'eu moi cfi; 
au Roi des Rois, Pilluttre prérogative de 
lui faire grâce? A Dieu ne plaife, que je 
porte îa témérité jufqu'à ce point. Je 
craindu>is trop en le faifant d'encourir l'in
dignation de cet Etre fuprême. 

Celui qui eil dans l'erreur, je leplaijis* 
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Je me repens en vœux pour lui. Je fou-
haite qu'il conoiife la vérité , & qu'il fe 
foumette à Tes Loix. Je travaille à lui 
foire prendre ce parti , fi j'ai les qualités 
requifes pour remplir cette tache , oc fi 
je préfume que mon travail putife être fui* 
vi d'un fuc^ès favorable. Je laiile faue le 
refle à Dieu. 

Si après avoir confulté la Raifon, nous 
examinons ce que nous enfeigne l'tvan* 
gile, ce iaint Livre, que nous reconoif-
fons pour la règle infaillible de nôtre foi 
& de nos mœurs , nous verrons que PEf-
prit qui le caradiérife, el\ un Efprit d* 
tolérance> d'union, de charité. 

Nous entendrons nôtre Seigneur co-
mun , qui nous dira : Soyés miftrkordieux 5 

corne votre tére tjt mifericor dieux (*). Ne 
jugés point, & vous ne ferés point jugés. 
JVe condiinnés points & vous ne [ères point 
condannés (**). Je vous done un cemende-
tntnt nouveau, c'efl de vous aimer les uns 
les autres , afin que corne je vous ai aimés 9 

vous vous aimiés aujjt mutuellement. Cefl â 
cet amour mutuel, que tout le monde vous 
reconoftra pour mes Difciptes* 

Tels font les ordres de nôtre Mâitre, 

O Luc, VF. f $6. 17. 
(*•) J*AN XII!. t. 54. H> 
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arAquels il nous faut abfo'ument obéir, ià 
nous vouions reifentir les ineftimables éfe:& 
de fa précicufe bienveillance. C'eifc lui mê
me q"i nous !c dcdarc. To//5 /èréi ww 
amis , 7? t>w /̂ "/ff tovt ce que je vous pref-
cris (*). O s admirables préceptes du Chef 
de porte Foi, ont été loutcnus par fon 
exemple. 

Liions l'Evangile. Nous remenikons 
foîamcr la curioiité indiferete d'un home 
qui lui demande, s'il n'y aura que peu de 
gens u2 furetsj en lui répondant ; eforcés 
vous £ entrer -par la porte étroite (**) Ne 
négli^s rien pour vous fauver vous mê
me , fans vous mettre eh peine de lavoir, 
fi le noiiibie de ceux qui pai viendront à 
ce haut degré de gloire, lera petit au 
grand. 

Nous le verrons qui cenfure le zèle 
amer de deux de fes Apôtres , outres de 
ce que les Samaritains refuférent de le re
cevoir dans un de leurs Bourgs, parce 
qu'ils conurent qu'il étoit Juif, & que 
corne tel , il penfoit autrement qu'eux 
fur la Religion: Stigmur, lui propoférent-
i\$ inconsidérément (f). Voulés vous que 

nom 

(*) JPAN X v f 14. 
• (**) Luc X M : f 2* 7+. 

(t) Luc IX. f. S4. „ . 
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nous àifions que le feu dcfcende du Gel pour 
les confumer? Sur quoi JÉSUS les reprit for
tement y Ç̂  leur dit : Vous ne [avez de quel 
gfprit vous êtes animés? Vous ignore» en
tièrement quelles difpofitions l'Evangile 
requiert de ceux qui le profeflent, & en 
particulier de ceux qui font apellés à le 
prêcher. Vous ne favez pas qu'il exige » 
que loin de demander la punition des er« 
rans, on attende leur converfion avec pa« 
tience, & qu'on tache de la procurer par 
la douceur. 

Ces homes, inftruits par les leçons do 
leur Maitre, aprirent à penfer corne lui, & 
prefférent dans la fuite, avec beaucoup de 
force, les devoirs fi importans de la cha
rité & de la tolérance. 

Mes^chers Frères, dit ST. JEAN, aimon* 
nous les uns les autres^ car la charité'vienâ 
de Dieu, Ê? qtdconque aime eft né dm 
Dieu, ££ conoit Dieu. Celui qui n'aime pas 
ne conoit point Dieu, car Dieu efi àa^ 
rite (*). 

Celui qui dit qu'il efi dans la lumière, $$ 
qui cependant hait fin Frère, efi encart dont 
les ténèbres. Celui qui aime [on Frère hct* 
Hte dans la InrHiére, & il ne fauroit hroth^ 

C 

O L JEAN 1Y. t. 7- «• 
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cher. Qiiiconque n'aime point fin Frère, de
meure dans la mort (*). 

Ecoutons ce que dit ST. JAQUES, de 
ces homes inexorables, qui condannenf 
rigoureufement à la mort, ceux à qui ils 
devroient fouhaiter la vie [**]. Celui qui 
n'aura point ufé de miséricorde fera jugé 
fans miféricorde [f]. Il n'y a qu'un feul Lé
gislateur , qui peut fauvtr ^§ qui peut per
dre. Qui êtes voies, votss qui condanntz les 
autres ? 

ST. PAUL dans le XIII. chapitre de fa 
première Epitre aux Corinthiens, fait un 
éloge fi pompeux de la Charité, qu'il l'é
lève au deflus des dons les plus diftingués, 
& de toutes les autres vertus. Il déclare, 
que fi l'on n'a pac la charité, c'eft à dire, 
fj, l'on ne remplit pas tous les devoirs 
qu'elle prefcrit, au . nombre defquels l'a-
niour de la tolérance & de la paix tient 
un rang eminenti }1 déclare, que tout li 
rifle nejert de rien, que ton n'efl rien de
vant le Seigneur. 

Je goûte une fatisfadion toujours nou
velle, lorfque je tranfcris ces endroits de 
l'Ecriture Sainte., qui tendent à allumer 

(*) I. JBAN \\. t. f. to. &ch. IlL ^..14. 
C*l JAQUES / / . f. I J . 
CfJ JAQUES IV. t. U\ 
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dans nos âmes les faintes Sames de la 
charité. Si quelqu'un trouvoit mes cita* 
tions trop longues , je le prie > qu'en cetta 
confidération, il veuille bien être induis 
gent à mon égard. 

Si nous avions Pefprit jufte & le cœur 
bon: Si nous pendons véritablement en 
homes, nous uferions tous de cette in- » 
dulgence les uns envers les autres, bien 
loin de regarder les fentimens qui nfcus 
divifent, corne des caufes légitimes tJ'a-
verfion. Nous penfcrions, qu'étant tous 
Enfons de Dieu par la création : Tous 
Enfans de Dieu, par la foi en J E sus-. 
CHRIST [*], ce double lien doit avotf 
une force vi&orieufe pour nous unir. 

Si les fortunés habitans de ma chère 
Patrie, joignoiertt à ces confidérations, les 
motifs particuliers qui doivent opérer leut 
union, ils vivroient dans une concorde 
auflî intime & auflî inaltérable qu'elle 
puifle l'être, eu égard aux diverfes foiblef-
fes qui font le trifte partage de l'huma- ^ 
nité. Qu'ils fuivent feulement les maxi
mes aimables de la tolérance , & ils ver
ront difparoitre les obftacles qui peuvent 
doner atteinte à leur afe&ion mutuelle ? 

C a 
« • • • • Ml •• • ^ * 

n GAL. ///. #. *& «• . 
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fans qu'il faille beaucoup de peine pour les 
écarter. 

O nous tous, qui faifons profeflîon 
d'être les Difciples de Chrift , empref-
preflbns nous d'imiter le parfait exemple 
de bonté, de fuport, de charité, qui a 
brillé avec tant d'éclat dans la conduite 
de cet Home divin? Contiderons, qu'il 
n'apartient pas à des êtres finis corne nous, 
de Vouloir feruter les profondeurs des ju-
gemens de PEtre infini? Souvenons nous, 
que nous n'avons pat été fes Confeillers ? 
Que fis Jugemens font impénétrables , & 
qu'il efi impojfible de découvrir fes voies (*). 
Adorons les donc, mais n'entreprenons 
pas de les fonder. 

Qu'il nous fuôfe de fa voir , qu'il co
rnu bien de quoi font faits Us homes, ££ 
qu'il efi ému envers ceux qui le craignant 
de la même compajjion dont un Père efi ému 
envers fes enfans (**). 

Gqàops nous de vouloir paroitre plut 
juftes que lui. Ne foyons point fages à nos 
yeux (f). Si la voix finiftre des préjugés 
ée l'éducation » qui exerce trop fouvent 
&s iniques droits fur les homes # nous fol-
Ucite à fulminer contre ceux que nous 

H ROM. XL * | | . j 4 . 

tf) P*or. III- t. 7. 
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•roions dans Terreur, impofons lui filcncc, 
& rejettons fes confeils inhumains. N'ou
blions jamais, que ces homes font nos 
Frères, & que foutenant avec eux cette 
douce relation, nous devons nous intè-
refler afedhieufement à leur félicite. Pre
nons donc la liberté de les recomander 
par nos humbles Implications à la grâce 
du plus tendre de tous les Féres, & du 
plus miféricordieux de tous les Etres. 

Puiflent tous les Chrétiens, revêtir ,ces 
heureufes difpofitions ! Puiflent-ils fe met
tre bien dans i'efprit, & fur tout dans 
le cœur: Que celui qui ointe autrui a acom-
pli la Loi (*) : Que cet amour eft le pim 
parfait de tous les liens (**) : Qu'il eft la 
fn du Conumdement ( | ) , le but capital de 
l'Evangile. Puiflent-ils diriger en confé-
quence tous leurs fentimens & tous leurs; 
procédés ! 

ça 

O IOM. XIII. t. 8. 
<*•) Cou llf. t. 6. 
m l Tm. L *. $. 
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L E T T R E 

AUX EDITEURS, 
Sur cet article du Simbole: Il eji defcenda 

aux enfers. 

M E S S I E U R S , 

^ X G R E ' E Z , je VOUS prie, ce petit fuplé* 
nient à la pièce que vous voulûtes bien 
publier dans vôtre Journal il y a "quelques 
années (*) , fur cet article de nôtre Sim-
t)ole, // ejt dejctndit aux enfers. Je ne ré
péterai point ici les raifons que je déduis 
"fis alors, pour faire fentir la nécdflîté do 
fuprimerun article fi inutile. Et que dis-
je inutile? Un article qui, par la figtti-
fication naturelle de fes expreilîons., pré
fente un fens fi faux, & qui, "pour en 
écarter ce faux; done tant de peine à nos 
Catechiftes publics & particuliers; & qui 
même, apfès toute leur peine, laiiTe en
core corne néceflàirement dans-4es efprit» 
des impreffions qu'ils ne peuvent pas e t 
pérer d'avoir entièrement éfecées. Ces rai-
• • ^ , J m W ,: 

(*) Jmrnal d'Avril 1^55/ ' i : ' 
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fons me parurent alors (i tranchantes, que1 

je n'eus pas la moindre perifëe de conful-
ter là deflus aucun livre, pour les apu'icr 
de quelque autorité de poids. 

Mais quel n'a pas été dans la fuite mon 
• étonement, en lifant la Catèchèfe <£ERAS]>rE4 

que je ne lifois affuremënt pas dans cp 
but , d'aprcndre de ce £rand Ecrivain', 
fans contredit une des plus grandes Lu
mières de l'Eglife de fon fiéclc, que cet 
article n'eft ni dans le Simbole Rpmain, nt 
dans • celui des Eglifes d'orient , & qu'il 
n'en eft fait aucune mention dans celui 
que drefférent les Pérès du premier Con
cile de.Kicée, Concile néanmoins fï fort 
refpecté des Proteftans mêmes! C'eft eè 
qu'on lit encore dans le Dialogue du mê
me Erafine intitulé, Inquifitio de fide^ où 
je viens dé voir avec un furcroit d'étone-
ment, dans une note d'un de fes Comenr 

tateurs (*) , que ni St. ' Irenée , ni Ter-
tuttien , ni St. Cyprien , ni Jujlin Martyr, 
ni Origène, ni St. Augufiin, ni St. Cy
rille, ni les Papes Léon V. Grégoire le grand, 
& Damafe, & même plus de îbixante Con-
feffions de foi des plus anciens Pérès & 
Conciles, ne font aucune mention de cïT 

C 4 
«P • •••;• •mn 1 M i — • >W*m m*j — • • ' m, 

(*) Armldus Mmtanm : Amjt. i$58« 
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^frticle. Ce qu'il fortifie encore du témoi
gnage de Mftfin, qui dit qu'il ne fe trouve 
point dans la Somme Je la foi Je Plglife 
Somainei qu'il n'étoit point ufité parmi 
les Eglifet d'orient, & qu'il ne Jéfigne au
tre chofè que la Sépulture Ju Seigneur, dé
jà bien funfamment exprimée, ce me fem-
He, par ces "-paroles du Simbole: Il a 
été enfeveli. 

Mais ce qui a mis le comble à mort 
ètonement, c'eft la lecTure que je viens 
de faire de tous ces divers Simboles, que 
je n'avois jamais vus, & qui me font tom
bés par hazsrd fous les yeux, dans un 
livre que j'avois en mains (*), en y cher
chant toute autre chofe, & où j'ai trouvé* 
en entier le Simhole Je Nicée, celui dé 
Conftantinople, celui qui fe lit à Pofice Je 
la Mejfê, & qui fans doute eft le même 
que celui qu'KRASMB nomme le Simbole 
Romain, & enfin celui qu'on attribue à 
ST. ATHANASE. Dans celui de Nicée qn, 
fie lit que ces paroles: Il afoufert, & efi 
reffufcîté le troifiéme jour. Celui de Conf
tantinople s'énonce ainfi : // a été crucifié 
four nom fout fonce Pilote, il a foufert, 

(*) ÂnaHfttÇé Difertetiout fur tEcriture Ste 
far M. tAbt DBVBKC» Dofftur de Sortent, 7otn. 
vin. *.*3$gff, 
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ÎJ a été enfeveli, & il efl rejfufcité le trot-
fiéme jour. Celui qu'on récite <i la Mejfe 
s'énonce à peu près de même : J7 a foufert 
fout Ponce Pilate, il a été enfeveli, Ç£ efi 
reffufcité le troifiéme jour, félon les Ecri
tures. Il eft vrai que dans celui qui porte 
le nom de ST. ATHANASË on lit ces pa
roles : // a foufert pour nètre falut, il efi 
defcendu aux enfers, & il efi reffufcité le 
troifiéme jour. Mais i ° . L'on convient af-
ièz généralement que ce Simbole n'eft point 
de ce Fére : Portant donc ainfi un titre 
impofteuré de quelle autorité pourroit-il 
être? 2*. Supofons le même de ST . ATHA-
KASE, ou de quelque autre Auteur ref-
pedtable ; qui ne voit, avec RUFIN , que 
ces mots , Il efi dejceniu aux enfers, ne 
peuvent y Ggnifier autre chofe, que la 
fépulfcure du Seigneur , fa àefcmte dans le 
fipulcrei puis que lans cela ce-Simbole ne 
diroit rien de cette fépulture, & que cha
cun (ait que dans le langage d'alors, le 
mot grec, HADES , ne fignifioit comuné-
ment que le fépulcre ; que c'eft le mot 
qu'ont emploie les LXX en traduifant ces 
paroles de JACOB : Vous ferez defcendre 
avec douleur mes theveux blancs dans le fi-
pulcre (*); & ces autres d'AsNE Mère "de 
• ' '. ' .' H L I I 'H I I I I I » '• 

O GBN. XLH. t. J8. 
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SAMUEL: L'Eternel efi celui qui fait defcen-
are au fépulcri, Ëf qui eu fait remonter (*) j 
& ces autres encore de DAVID : Tu ne <• 
hijferifs point mon orne dans le fépulcre (**) , 
& nombre d'autres endroits du Vieux 
Teftaraent, qu'il feroit trop long de ci
ter ,• & que c'eft encore le même mot 
qu'emploie ST. PAUL dans cette exclama
tion : Où efi à Sépulcre ta victoire (f) ! 

En fupofant avec le'gros des Chrétiens, 
que nôtre Simbole, nommé le Simbole 
des Apôtres , éxiftoit déjà, & devoit être 
par conféquent répandu dans les Eglifes , 
lors qu'on drefla celui de Nicée, celui de 
Conjlantinople, & celui qu'on nomme le 
Simbole Rpmain , je conclus donc évidem» 
meut, ce me femble, du filence de tous 
qes Simbples, fur la defcente de JFIUS-
GHRIST aux enfers , fans parler du filence 
de tous les P«res & Conciles nommés ci 
deflus, que; cet article n'étoit point alors 
dans ; nôtre Simbole, & que les Pérès de 
tous ces Conciles n'auroient eu garde de le 
fuptimer, vu fur tout fon titre fi impo-
fant de Simbole des Apôtres; d'autant plus 
qu'en les lifant on voit bien qu'ils n'ont: 
'• > i . . J . J i • 

• <*) I. SAM. IL t. 6. 
(**-) Ps. XVf. 10. - . . .. 

(t) I, Co». xv. f..«*,; 
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pas voulu l'abréger, puis qu'ils font tous 
au delà du double plus étendus , Sç qu'en 
flufieurs articles il» en font plutôt corne 
une elpèce de parafrafe. Il faut donc né-
çeflairçment que cet article y ait été inféré 
dans la fuite; & cette infertion pourroic 
elle un inftant nous impoftr , à nous Pro-
tëftans fur tout* puis qu'elle fe feroic 
feite dans un tems aflez éloigné des tems 
Apoftoliques, dans un terns où nous fa-
Votls fi bien le notable déchet de PEglifé 
& de fes Dodeurs, & combien ils avoientj 
déjà dégénéré de la fimplicité & de la pu-
jrètfé primitive/dans la do&rine & le culte» 
fcuffi biert que dam les mœurs. 
1 Mais cornent y âura-t-il été infeté? Rien 
de fi facile 5 Par la méprife de quelquo 
copifte ignorant, qui- dans la marge du 
manufcrit qu'il copioit aura trouvé ces 
mots, // efi defcendu aux enfers, mots qui 
ne peuvent y avoir été mis que par note, 
& corne finonimes à l'article de la fépul-
furè, & qui les ayant pris pour un ou* 
bli du copifte précédent, les aura joints 
au corps du* Simbole; enforte qfce cette 
Ihéprife fe fera tranfmife dans une infinité 
de copies poftérieures, & fera enfin par
venue ainfi jufqu'à nous. Ou, fi l'on veut, 
dette infertion fe fera peut être faite à def-
ftin, par quelque fupejrûideux & zélé par-
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,tifan de ST. ATHANASB, qui, trouvant 
ces paroles dans le Simbole titré d'un nom 
il célèbre, les aura jugées dignes d'entrer 
dans le Simbole des Apôtres, (bit corne (i-
nonimes à l'article de la fépulture du Sei
gneur , foit corne contenant quelque chofc 
de plus , & fe fera fait un mérite d'enri
chir ainfi le Simbole de ce nouvel article. 
Tant de chofes étranges & en tout genre» 
qui fe font introduites infenfiblement dans 
l'Eglife, empêchent qu'on ne s'étone 9 que 
cet article ait auiîî pu prendre faveur & fe 
faire ainfi recevoir enfuite généralement. 
Dans des ûécles d'ignorance » de zèle fu-
perftitieux, & de corruption, que de gens 
à qui un article de plus dans leur Credo 
pouvoit paroitre une compenfation fufi-
fante de tous les vices qu'ils fe permet
taient ! 

Maintenant donc, qu'il me foit permis 
de demander ici , s'il n'y a pas dequoi s'é-
toner, de voir les Proteftans s'obftiner à 
conferver cet article dans leur Simbole, eux 
qui n'y attachent d'autre fens que celui des 
paroles précédentes » // a été cnfcvtli j tan
dis que l'Eglife Romaine n'en fait aucune 
mention dans l'Ofice de la Meflè & dans 
fes plus grandes folemnités; l'Eglife Ro
maine» dis*je, qui pourroit néanmoins en 
tirer quelque avantage pour étaxer fa do% 
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trine du Purgatoire & des Limbes ? En at
tendant donc que quelque Sinode Protêt 
tant en ait décidé , fi quelque Miniftre de 
l'Eglife trouvoit bon de le fuprîmer en li-
fant la Liturgie, pourroit il craindre quel
que murmure j fur tout depuis qu'on voit 
dans nos Liturgies, & même dans de nou
velles verfions du Nouveau Teftament, 
le Pater énoncé dans quelques articles ad 
fez diféremment de ce qu'il étoit dans les 
verfions précédentes, d'après la lettre de 
l'original * ce que je fuis bien éloigné 
d'improuwr. 

Au refte, qu'on ne s'étone pas de la 
facilité avec laquelle j'ai fupofé qu'un co-
pifte a pu très inocemment inférer dans le 
Simbole quelques mots étrangers, qui f* 
feront trouvés en marge. Quelque chofe dt 
pareil vient de fe pafTer il n'y a que peu 
d'années parmi nous, & cela dans l'im-
prefïïon d'un livre, ce qui eft plus fur-
prenant encore, que dans des copies ma-
nufcrites. Et de quel livre? De la Bible 
même. Dans l'édition qui ie fit en 1744 
de la Bible retouchée par M. OSTERVALD, 
à la fin du chap. IL de MALACHIE , on 
lit ces deux phrafes tout à fait finonimes : 
Ou fi cela tiefi pas, OH eft le Dit* de l* 
jufiice > autrement où eft le Dieu du juge-
*nent? quoi que dans toutes les verfions 
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précédentes on lie trouve que la féconde^ 
& qu'il n'y ait que cela non plus dans l'a-
riginal. Et cornent cela eft-il arrivé? C'eft 
que M. OSTERVALD ayant trouvé que ces 
mots, Autrement ou eji le Dieu du juge. 
ment, n'étoient pas bien clairs, y fubftU 
tua ces autres en marge fur l'exemplaire 
qu'il retouchoit, & aura fans doute oublia 
d'éfacer ceux auxquels il les fubitituoitj en 
forte que le corrc&eur de l'imprimerie, ne 
s'apercevant pas de cette finonimie, de cette 
répétition de la même idée, laifla pafler lé 
tout. > 

L'ocafîon s'en étant préfentée fî naturel* 
lement, j'ai cru, MESSIEURS, que vous 
recevriez avec plaifir ce petit avis, pour 
la nouvelle édition que vous allez publier 
de cette Bible, puis que jufqu'icije n'ai 
pas ouï dire que perfone fe foit aperçu de 
la méprife. J'efpere même que le publip 
m'en faura quelque gré i quand ce ne fe-
roit qu'en ce que par là je préviens fes 
murmures quand vôtre édition paroitra, 8$, 
qu'au lieu de la croire mutilée de toute 
une ligne, il faura que c'étoit vrai.men.fc 
une correction indifpenfable. 

J'ai l'honeur d'être && 

http://vrai.men.fc
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L E T T R E 

AUX EDITEURS. , 
Sur les Empereurs CONSTANTIN , JULIEN, 

& THEODOSE, & fur M. LEIBNITS, à 
l'ocafion de ce qui en eft dit dans un 
Livre nouveau , intitulé, Obfervatiohs 
fur les Savons incrédules, & fur quel
ques uns de leurs Ecrits ; Par M. Ds 
Luc. 

M E S S I E U R S » ."'•• 

C?I jamais il y eût dHniquité, & ti j'ofp 
le dire , d'impertinence bien caraétéri-
féé, c'eft fans doute le Splendida peccatà* 
par où tant d'Auteurs Chrétiens', & mê
me des Pérès de l'Eglife, ont pris plaifir, 
& peut être fouvent l'orgueilleux plaifir 
de ravaler les vertus de tous les Païens 
indiftindtement, par cela feul qu'ils étoient 
Païens (*) : Corne en échange rien de plus 

(*) L'iniquité d'un tel jugement eft fi fenfi. 
ble, qu'il n'eft befoin d'aucun raifonement 
poux la démontrer, Cependant corne bien des 

gens 
« - . # : • " . t " ,* 
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aimable dans un Auteur Chrétien, que cet 
efprit déquité & d'impartialité , qui fait 
rendre juftice à qui elle eft due, Juif, 
Païen, Mahométan, qu'importe ? & qui 
de même fait blâmer & condamner dans 
des Chrétiens, fut ce dans des Pérès dç 
l'Eglife, ce qui eft vraiment condamnable. 

Mais d'un autre côté, vous convien» 
drez fans doute, MESSIEURS, qu'il eft 
bien afhgeant de voir des Auteurs Chré-
tiens » ou du moins nés & élevés dans le 
Chriftianifme, fe plaire , contre la fidélité 
de rhiftoire & contre toute évidence, à 

• ' . . . , , • nous 

gem font plus frapés de quelques paroles de 
l'Ecriture Ste que des raifons les plus éviden
tes , & que ce font peut être même quelques 
paroles de l'Ecriture, très mal entendues, qui 
y ont doné lieu, on les prie de voir cornent ce 
Sfiendida peccata pourroit fe concilier avec ces 
paroles de ST. PAUL : La gloire, tboneur £çf L% 
faix feeont pour tout borne qui fait le bien , 
prêmièriment pour le Juif, put* aujjt four le 
Grec. Quand les Gentils f»ut naturellement les 
ebofes ton formes à la Loi, leur confeienee leur 
rend témoignage, &, loin de les acufer, eDe les 
défend & les aprouve, came cela arrivera au 
jour auquel Dieu jugera far JKSUS-CHKIST des 
aÔions fetrettes des bornes, & où £incirconcis. 
qui aura obfervé la Loi, fera réputé circont* 
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nous préfenter corne un des premiers Hé
ros en fagefle & en vertu un Empereur 
JULIEN; tandis que , pour y d'autant 
mieux réuffir , on noircit & criminalife 
d'auffi grands perfonages que l'ont été 
CONSTANTIN & THEODOSE. Cette ini
quité eft d'autant plus afiigeante & plus 
fcandaleufe, quand on la voit dans des 
Auteurs à rares talens, & dont l'élégante 
plume ne peut qu'impofer à tant de gens» 
lbit par pure ignorance , & pour n'être pas 
en eut de s'éclaircir dans les hiftoriens de 
ces tems là; (bit par la feuflèté & la dé
pravation du cœur* qui adopte avidement 
coût ce qui tehd à avilir le Chriftianifrae , 
dont le libertinage ne s'acomode pas. 

Par (impie amour du vrai, quant à 
l'hiftoirfc, & indépendamment du Chriftia-
nifme , le public ne peut donc qu'être très 
reconoiflant envers M. DE LUC, de là 
peine qu'il s'eft donée de bien examinée 
tout cela, & de le tirer au clair, de ma
nière à couvrir de confufion ceux qu'il 
réfute, dans un livre qu'il vient de publier 
fous le titre de, Observations fur les Sa-

, vms incrédules y Qf fut quelques uns de letrr* 
Ecrits. L'Auteur me paroit un trop bon 
efprit pour craindre qu'il s'ofenfe, G je 
dis en pafiànt, que fon livre ne me fem-

D 
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ble pourtant pas en tout d'une égale fo-
lidité ; mais quant à ce qui concerne JU
LIEN, CONSTANTIN, &THEODOSE, fon 
travail lui fait vraiment honeur, & je le 
prie d'agréer que je lui en témoigne ici 
publiquement ma reconoiflance. 

Je prie aufli tout ce qu'il y a d'efprits 
droits, énemis du feux & de toute féduc* 
tion, de bien lire & pefer le contenu des 
chapitres XL jufqu'au XXL Ils y verront 
entr'autres avec étonement, ce que l'on 
doit penfer de M. DE VOLTAIRE, d'avoir 
ofé nous préfenter JULIEN, finon pourli 
premier dis homes, du moins pour le fé
cond, & de plus pour le modèle des Rois , 
JULIEN, dis-je, qui, au raport d'AivuEN 
MARCELLIN , Hiftorien contemporain, Hif-
torien Païen, & dès-là nullement fufped , 
reftifoit de doner audience aux Oficiers & 
aux Magiftrats, au tems des fêtes de VE
NUS , tandis qu'il promenoit lui même en 
pompe par la ville les femmes proftituées 
& les autres vicflimes de l'incontinence pu
blique. Les femmes marchoient les premiè
res ; les jeunes éféminés venoient après 
elles. Entre ces deux troupes infâmes qui 
pouflbient de grands éclats de rire, & di-
foient tout ce qu'infpire la débauche, mar-
choit ce Réformateur du Paganifme, avec 
Bine gravité comique, rehauilkm du mieux 
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qu'il pouvoit fa petite taille, préfentant 
une longue barbe pointue, & afe&ant la 
démarche d'un géant. Son cheval fuivoit 
d'allèz loin, & toute fa garde fermoit cette 
proceflîon extravagante. Dans les feftins / 
qui fuivoient les (acrifices, il mangeoi* 
avec ces miférables, buvoit à leur famé, 
& vouloit qu'ils buflent à la fienne. 

Us verront encore dans l'Ouvrage de 
M. DE LUC les diférens procédés de J U 
LIEN envers le féditieux peuple d'ANTio-
CHE , & de THEODOSE envers ce même 
peuple; procédés bien diférens de l'idée 
qu'en done M. DE VOLTAIRE. US y ver
ront cornent, pour juftifier à tout prix 
l'apoftafie de JULIEN , M. DE VOLTAIRE 
feplaità noircir & calomnier CONSTANTIN» 
en difant, que ce qui avoit injptré à J U 
LIEN tant {Paver/ion pour le dmflianifme * 
c'eft que CONSTANTIN, qui avoit mis cette 
nouvelle Religion fur le trône , s'etoit fouillé 
du meurtre de fa Femme, de Jbn Fils, de 
fon Beaufrére, de fon fileveu, Ç£ de fon 
Bcaupérc. Il n'eft en éfet point d'efprit 
équitable qui ne fe récrie à ce mot de 
MEURTRE, & qui, loin de charger en 
tout cela CONSTANTIN , ne le plaigne de 
bon cœur, d'avoir été forcé , par les at
tentats & les crimes de ces miférables? d< 

D * 
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févlr ainfi contre des gens qui lui étoient 
illiés de fi près ; & quant à fon pauvre 
fils, reconu trop tard inocent, peut on 
ne pas plaindre infiniment plus encore 
CONSTANTIN , d'avoir été fi cruellement 
trompé fur fon fbjet, par fa propre femme, 
dont il ne pouvoit naturellement fe dé
fier , après la preuve qu'elle lui avoit do-
née de fon attachement pour fa perfone, 
en lui révélant les noirs deffeins de fon 
propre Père contre lui. 

Ils y verront enfin, quant à THEODÔSE* 
la candeur de M. DE VOLTAIRE , de dire 
qu'il fit égorger Tous les Qtoïcm de The}-
fabrique, pour un fujet qu'il traite à peu 
près de bagatelle ; tandis que AL D E LUC 
démontre, qu'il n'y en eût tout au plus 
que la huitième partie 5 que bien que le 
cas fut des plus graves & demandât nécef-
fairement une punition éclatante, THEO-
DOSE néanmoins voulut ufer de clémence 
& le pardoner ; mais qu'il fut obligé de cé
der aux prenantes follicitations de fes 
principaux Oficiers, qui lui firent fentir 
les terribles conféquences d'une telle in
dulgence; qu'après s'être rendu à leurg 
inftances il s'en repentit bientôt, mais que 
malheureufement l'arrêt de révocation ar
riva trop tard; & que fi après tout TriEO-
**ss fe trouve encore blamabi* , quant à 
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la manière dont fe fit cette fatale & ter* 
rible éxecution, en ce que vrafemblable-
ment plufieurs inocens y furent envelopés 
avec les coupables, on ne peut que regar
der fa faute corne pleinement expiée) par 
la rude & longue pénitence à laquelle, fur 
les remontrances de ST. AMBROISE , il fe 
fournit auffi humblement qu'eût pu le faire 
un fimple particulier. De tout cela il ré~ 
fultera donc, qu'au lieu de fe plaire à char
ger THEODOSE & à le noircir, corne le 
toit M. D E VOLTAIRE, il n'eft point d'ef-
prit équitable, qui, corne je l'ai dit de 
CONSTANTIN, ne le plaigne de tout fou 
cœur, de n'avoir pu imaginer quelque ex
pédient plus modéré, dans une punition 
qui d'ailleurs étoit abfoiument indifpenfable. 

Sur tous ces diférens articles, je pen-
fois d'abord, MESSIEURS , à vous envoyer 
ici des extraits de ce qu'il y a de plus cfc 
fentiel dans le livre de M D E LUC ; mais 
en vérité c'eût été Peftropier, & j'ai crû 
qu'il valoit mieux renvoyer vos ietfteurs aa 
livre même ; c'eft à quoi je prens la liberté 
de les exhorter ici de nouveau. 

H y a encore dans le livre de M. Dg 
Luc un article aflèz grave & qui mérite 
apurement leur attention; c'eft celui qui 
concerne la réputation du célèbre Mf. LSIB* 

D 2 
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tfiTZ, qu'une certaine claflè de Théolo^ 
giens, à qui il avoit eu le malheur , ou 
peut être plutôt le bonheur de déplaire» 
a pris plaiilr de noircir dans le public , 
par les qualifications $ Incrédule & autres 
pareilles, qu'ils n'épargnent jamais à tout vrai 
PhilofoFe, quelque religieux qu'il fe mon
tre d'ailleurs. Ils trouveront dans le chap. 
XXXVI. de M. DE Luc de très bons 
éclairciflemens fur cette afeire. Il y démon
tre fort au long Finju(lice & la feufleté 
de ces imputations; & corne rien n'avoit 
plus fpécieufement renforcé les ennemis de 
M. LEIBNITZ qu'une Lettre qu'il écrivit 
à M. PFAFF , à l'ocafion de fon excellente 
THEODICE'E, Lettre vifiblement ironique, 
mais que M. PFAFF & nombre d'autres à 
qui il l'avoit comuniquée, trouvèrent bon 
d'envifager corne férieufe , M. DE LUC 
foutient hautement l'ironie de la Lettre, & 
accumule là deflus de très bones raifons. 

Il me permettra d'y en ajouter une , 
«fue furement il n'auroit pas omife, fi elle 
fe fut préfentéc à fon efprit ; c'eft qu'à ne 
fupofer à M. LEIBNITZ que la moindre 
prudence, la prudence de l'home le plus 
médiocre, il eft contre toute vraifemblan-
ce, il eft tout à fait abfurde, qu'en écer-
ve|é petitmaitre, qui fait gloire de fon ir
réligion, il fe fut ainfî gaiement dévoilé 
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aux yeux de M. PFAFF J & que fans s'in-
quietter du Scripta moment, il lui eût 
étourdiment écrit une Lettre, qui, deve
nant publique, corne il devoit s'y atten
dre, le dévoiloit aux yeux de toute la 
Chrétienté favante, corne un home qui 
n'écrit fur tout ce qu'il y a de plus fkré> 
je veux dire les Perfections de l'Etre fu-
prème , que animi gratiâ , par badinage > 
$ pour s'égaïer; & cela dans un Ou
vrage aufli grave & auffi férieux en apa-
rence que la THEODICE'E , qui fur ce pied 
là ne feroit dans le fond qu'un criminel 
jeu d'efpric. 

Vous donez quelquefois, MESSIEURS, 
dans vôtre Tournai des anonccs de Livres 
nouveaux. J efpére donc que celle-ci ne 
vous déplaira pas. Outre l'importance de 
Tes matières, j'ai crû qu'étant d'un Gene
vois > & imprimé à Genève, il avoit un 
droit fpécial d'être anoncé dans un Jour? 
liai titré de Journal Htlvétiquc. 

J\û rhoncur d'être &c* 

D 4 
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L E VRAI TALISMAN 

Ciu*iTfcE VIL 

IVloRNAV voulut entrer dans le Tenu 
pfe, pour aller rendre grâces aux Dieux, 
qui venoient de fauver ies jours dans deux 
ocafions auffi critiques; les fecours qu'il 
avoit reçus ne pouvoient êtrç que Péfct de 
leur proteétion, ils favent fe fervir de tou* 
tes fortes de moyens, pour feire du bien 
aux homes: Ce qui paroit i nos yeux ne 
pouvoir produire que du mal, eft fouven* 
dans leurs mains Pinftrumcnt de nôtre fé-
licite. Il fe rapelloit alors les reproches 
qu'une voix inconue lut avoit faits dant 
la foret, lorfqu'il avoit découvert le Vieil* 
lard : D voulut adorer leur fageffe & feu* 
infinie bonté. 

Cétoit préciiement Pheure des infinie* 
tions publiques: Un MinHlre de h Reli
gion prêchoit dans le Temple, lorfque 
MORNAY y entra, fur les diférentes ver
tus preferites par la loi divine, pour ar
river à la perfection. Ce Miniftrç, animé 
d'un zèle ardent, fembloit puifer dans fon 
cœur tout <$ yn & bouche anonçoit m 
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peuple ; Ton difcours étoit le langage de la 
piété & l'énergie de la conviction ; Un 
eût dit qu'il prêchoit mains ce qu'il avoic 
étudié, que ce qu'il fentoit dans Ton ame, 

MORNAV en fut d'autant plus furptis, 
que cette perfection étoit le contrarie des 
Vices dont il venoit d'être témoin : Heu
reux mortels ! difoit-il, qui, apellés à un 
Miniûère Saint, pouvex mieux vous ga
rantir de ces vices humilians, qui corrom
pent les plus belles qualités du cœur ! Uni
quement ocupés à vous inlrruire des Loix 
divines, pour les aprendre aux ' homes, 
vous êtes délivrés des follicitudes, qui agi
tent les malheureux mondains ; voue état 
vous fépare, en quelque façon, de leur 
comerce, & vous n'êtes faits que pour vi* 
vre dans le Sanctuaire, féjour d'inocenca 
& de paix- L'amour des riche/Tes, l'ambi
tion des dignités, l'orgueil de la grandeur» 
le defir d'une brillante réputation ne doi. 
vent jamais entrer dans vôtre cœur, & la 
(implicite, la franchife, la modeftie, la 
pureté de vos mœurs, la régularité de vô
tre conduite vous méritent Peftime & le 
refped du public , dont les vices opoies 
à ces vertus vous rendraient indignes. 
L'exactitude à ; remplir vos devoirs peut 
feule vous mettre à l'abri du inépris & 
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vous concilier une efpèce de vénération, 
qui rend vôtre Miniftère inapréciable. 

MORNAY n'auroit jamais crû que le 
Miniftre, qui prèchoit avec tant d'onc
tion , démentit par fa conduite les gran
des vertus aux quelles il exhortoit le peu
ple. Un home, qui étoit à fes côtés, lui 
en fit naître quelque foupqon, par la cri
tique qu'il faifoit de fes mœurs, contrai
res à fa morale. Il lui vint dans l'idée de 
conoitre la juftice, ou l'injuftice du Cri
tique , en tournant fon Talisman vers le 
Prédicateur : Il produifit un éfet auquel il 
ne fe fut pas attendu, malgré les difcours 
de fon voifin. 

Heureux préîugé! dit alors le Miniftre, 
qui rend le Public aveugle fur nos dégui-
femens. Sous le mafque de la bigoterie, 
nous diflîmulons d'autant mieux nos paf-
fions, que l'opinion vulgaire en fàvorife 
le fuccès. Tout eft fondé fur la première 
idée que l'on conçoit de nôtre conduite: 
Dès qu'on eft parvenu à en infpirer une 
favorable, il faut des forfaits pour la dé
truire i la vérité fe tait même fouvent de
vant le préjugé de la Religion. Jouiflbnfc 
donc de nôtre privilège; n'épargnons rien 
pour fatisfaire nos pallions r l'idée de nô
tre caraâère rend fouvent nos fautes in
croyables. 
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Ne Tomes nous pas des homes, corne 

les mondains? Pourquoi réfifterions-nous 
à des penchans qu'ils ont droit de fui-
vre, fans crime ? Nôtre état n'eft qu'une 
chimère, & ne change pas nôtre nature. 
L'on veut en vain nous retenir dans une 
contrainte qui feroit nôtre martire -, nous 
fomes obligés de cacher nôtre conduite ; 
mais heureufement que la confiance que 
nous aquiérent les erreurs que nous débi
tons au peuple, lui fafcine les yeux & 
nous done du crédit : Ce crédit nous l'em
ployons , la plupart du tems, à féconder 
nos defirs, qui font d'autant plus violens, 
que nous fomes contrains de les déguifer. 

C'eft ainfi, Peuple! que je vous exhorte 
au mépris des richefles, & je tâche d'acu-
muler ; je vens jufqu'aux faveurs des Dieux, 
pour m'enrichir. 

Je vous prêche la charité & la bienfei-
fance, & je ferme les oreilles aux gémif-
femens des pauvres ; je retiens leur patri
moine, pour nourir ma fenfualité, & je 
crois ne devoir vivre que pour moi. 

Je foudroie l'efprit de vindication, & 
je ne pardone jamais ; je fais fouvent fer-
vir jufqu'à la Religion, pour féconder ma 
haine: Je trouve le crime moins odieux 
que la honte d'avoir été ofenfé. Je &i« 
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même de façon que le Public croit fervir 
les Dieux, lorfqull fert mon reffentiment. 

Je tâche de vous infpirer de Pindifé-
Dence pour les honeurs mondains > & j'em* 
ploie toute mon adreffe à aquerir des di
gnités : Je m'étudie à la brigue ; je fais 
fervir l'artifice, la calomnie même à faire 
tomber fur moi les principales charges de 
nôtre état. 

Je vous anime à la fidélité pour vos 
Maîtres, pour vos Supérieurs & vôtre Sou
verain, & je tâche de me fouftraire à leur 
domination ; je confpire contre leurs droits; 
j'attente même à leur vie, pour fecouerla 
fubordination, ufurper le pouvoir & la 
(buveraineté même. 

J'exalte à vos yeux l'amour du travail f 

& je vis dans une molle indolence. Cou-
tent de remplir la partie de mon devoir 
la plus indifpenfable, je parte le rtfte de 
tna vie dans Pinadion, ou dans les plaifirs. 

Je vous propofe l'humilité corne la bafe 
4e vôtre conduite, & je coufs après les 
titres feftueux; je cherche la fupériorité • 
}e foufre, je gémis de ma dépendance; je 
«ougis moins de mes défauts, que de l'a-
veu de mes fautes. 

Je vous dépeins la guerre & l'inimitié 
îvec les couleurs les plus odieufes pour 
vous faire aimer la paix, & je ne me plais 
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que dans l'altercation & le défordrei j» 
fuis fans cefle en difcution avec mes fenv» 
blables ; je fème la zizanie dans les famil
les; je gliffe le fiel de la guerre dans, le» 
cœurs des Rois, je répans fourdement 1« 
trouble & la divifion dans le,Peuple. ^ 

Je voudrois vous faire aimer la frugaliw 
& la tempérance, & je cherche avec beaucoup 
d'éxaditude les mets les plus exquis, le* 
vins les plus délicats ; je done mes prin
cipaux foins à la bone chère & à l'engrais 
de mon individu. 

Je veux vous faire renoncer aux platj 
firs de la luxure ; je vous prêche la chat 
teté, & je gémis tous les jours de la g«n« 
où me tient.mon état, je cherche, corn» 
un Lion rugiffant, à féduire la vertu des 
perfones du ùxm j'emploie jufqu'aux fonc
tions de mon Miniftère, pour abufer d» 
la foibleffe d'une jeune Fille ; je ne trouvft 
point de fardeau plus lourd, que celui d* 
la continence. 

Le Miniftre fit encore une affi» longi» 
ènumération des vertus auxquelles il ex-
hortoit fon auditoire, & que fa conduit» 
publique, ou fecrête, fetnbloit eombatt» 
manifeftement. # 

MORNAY frémit d'horreur à ce récits 11 
adora, avec étonement, la puiûance di
vine, qui ferme nos yeux à tant de d*. 
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fordres, qui détruiraient toute Religion, 
fi on y réfiéchiflbit. Ces crimes lui paru
rent plus noirs dans un Miniftre des au
tels , que dans un home du monde, & il 
fut alors moins furpris que le Peuple fut 
fi corrompu , puifque ceux qui leur prê
chent la vertu, font fouvent les plus vi
cieux. Il eft impoiiible , difoit-il, qu'une 
partie de leur conduite ne fe nianifefte tôt-
outard. Il trembla que le culte des Dieux 
ne fut un jour abandoné par l'incrédulité 
qu'engendreroit un (i dangereux exemple , 
plus funefte encore en ce qu'il autorifoit le 
vice. 

Il y trouvoit plus d'inconvéniens à 
craindre, que (i la Religion n'avoit jamais 
eu de culte public : Ne vaudroit-il pat 
mieux, ajoutoit il, que chacun eût adoré 
la Divinité du fond de fon cœur, en ef-
prit & en vérité, par la régularité de fes 
mœurs & la pratique du bien, & qu'il n'y 
eût point de ces Miniftres de la Religion, 
qui la rendent méprifable par leur infâme 
conduite ? En éfet, cornent croiroit-on ce 
qu'eux-mêmes ne croient pas, corne il le 
paroit par leurs défordres ? Si Ton n'aime 
la vertu, d'un amour prédominant & iné
branlable, ils la feront bientôt haïr. 

L'invifible Vieillard trouva les réflexions 
Je MORNAY trop libres fur une matière 
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auflî délicate. Les Dieux, lui dit il, en 
choififlant quelques-uns d'entre les homes 
pour leur anoncer leurs volontés & leur 
faire conoitre le fens de la Loi, n'ont pas 
prétendu les former plus parfaits que les 
autres, ni autorifer le Peuple à les croire 
tels. Us font de la même nature que le 
refte des humains; ils ont les mêmes paf-
fions, les mêmes foiblefTes, & ce feroit \ 
une injuftice d'exiger d'eux au delà de leur 
pouvoir. Leur état, il eft vrai, leur four-
nit plus de moyens de travailler à l'aqui-
fition de la vertu, s'ils veulent remplir 
leurs devoirs ; ils fauront fe garantir plus 
facilement des vices qui dégradent la beauté 
de l'ame : Mais les homes font toujours 
homes : L'ambition, l'envie , l'amour pro«-
pre, l'amour des plaifirs font dans les 
cœurs des Miniftres de la Religion, corne 
dans ceux des autres mortels. 

L'on doit moins les condanner, s'ils 
fuccombent ; la réfiftance entière eft , en 
éfet, un devoir qui leur eft impofé à eux 
feuls. Ils font partie du genre-humain ; ils 
ont les mêmes penchans, ils reflentent les 
mêmes afedions, & ils font par conféquent 
plus louables de les combatte, que blâma
bles d'en être vaincus. 

La cenfure outrée qu'on en fait porte 
»n caracSère d'injuitice, & lajcontraintc 
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où Ton veut les tenir par là, doit confia 
quemment irriter ces mêmes paflîons, qu'on 
les oblige d'étoufer par devoir & par crainte* 
plutôt que par vertu. C'eft ce qui ocafione 
la plupart de leurs forfaits & de leurs im* 
poftures de Religion. Si Ton fe contentoifc 
d'écouter les vérités qu'ils anoncent, la 
fage morale qtfils propofent, dans l'Inten* 
tion d'en profiter, fans exiger d'eux des 
mœurs plus rigides» une conduite plus 
auftère, une vie plus fimple, que l'oit ne 
l'exige du refte du peuple, ils feroient, ce* 
me lui, moins ambitieux, plus fincères » 
moins corrompus qu'ils ne le font, je di
rai même qu'ils ne paroiflènt » car leur état 
eft corne un microfeope» à travers lequel 
on examine leur conduite & qui en grof-
lit les objets. 

Il (kudroit regarder les Miniftre* de la 
Religion come les autres mortels $ juger 
leur conduite fut les mêmes prinàipes & 
avec la même indulgence * écouter leurs 
inftru&ions, come on lit un bon livre » 
fait par un mondain; pratiquer ce qui y 
eft enfeigné, (ans confiderer fi l'Auteur a 
de bones ou de mauvaifes mœurs; & je 
crois qu'alors ils paroitront moins vicieux 
qu'on ne le croit ; ils le feroient peut être 
moins qu'ils ne le fgm daos leur état 

de 
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de contrainte: L'efclavage ranime l'amour 
de la liberté j la gène irrite les paflîons les 
plus fpiblesi il n'y a plus de mérite à 
Faire le bien, ou fuir le mal, par crainte 
du blâme; le devoir détruit la vertu » 
quand ils impofent la même loi. 

Une autre injuftice que l'on cornet à 
l'égard des mêmes perfones, c'eft de les 
condanner tous en général, fur la con* 
duite fcandaleufe de plufieurs particuliers^ 
L'on diroit que la corruption eft infépara-
ble de leur état : On ne veut plus faire 
atention à ceux qui y pratiquent la vertu* 
Si leur bone conduite eft publique, ils 
font fouvent acufés d'hipocrifie, & on leur 
impute des fautes fecrettes. On n'a les 
yeux que fur les médians : Dès qu'on a 
pu découvrir les membres pourris , l'on 
croit tout le corps infeûé, & on le con-
danne à la deftru&ion, fans confidérer que 
la partie la plus utile eft celle, peut-être* 
qui fubfifte encore dans (a pureté. 

L'incrédulité que tu atribues à leurs mau^ 
vais exemples, & le crédit du vice qu'ils 
femblent acroitre, eft plutôt un éfet des 
paflîons de ceux qui les prennent pour 
modèle, qu'une fuite de leur corruptions 
On fe flatte d'être autorifé par leur coifc. 
duite, &l'on feroit peut-être fâché qu'ils 

£ 
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fuirent plus parfaits. L'on y trouve un pré
texte à l'impiété, qui done un libre cours 
au libertinage & à tous les vices: L'on 
prè.he l'abolition du Clergé , pour détruire 
la Religion j & la ceflàuon d'un culte co-
mun & public entraineroit, peut-être l'ou
bli de la Divinité. La dépravation de quel
ques Mmiftres, fut ce même de la plu
part, ne doit pas rendre le culte moins fa-
cré, moins indifpenfable , moins fo'ennel. 
Dans l'ordre aduel de la Société, la Reli
gion publique eft eflentielle au maintien du 
bon ordre civil i elle elt facrée & infépara-
ble de l'oblervation des loix fociales ; c'eft 
une afaire plus relative à la politique, qu'à 
Ihomage juftement dû à l'Auteur & au 
Confervateur de cet admirable Univers. 

Les Mmiftres de la Religion font corne 
les A&eurs de certaines cérémonies , les 
dépolïtaires des loix divines, qui font en
tièrement relatives aux loix civiles , les or
ganes des vœux & de l'homage du Peu
ple. Qu'ils exercent leur devoir éxacfte-
inent ; qu'ils anoncent avec fidélité la vo
lonté des Dieux j qu'ils les remercient , 
qu'ils le* adorent au nom du Peuple, con
formément à la pureté de fes intentions ; 
en un mot, que le culte n'en foit ni in
terrompu, ni perverti; c'en elt affez, pour 
les maintenir dans leur emploi; puifqu'il 
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eft certain qu'on embrafle aujourd'hui le 
parti de PEglife par la même raifon qu'on 
fe fait Marchand, Robin ou Militairej en
core en eft-il plus de ces derniers, qui (e 
déterminent par amour de la gloire & du 
bien public, que d'Ecléfiaftiques par amour 
de la Religion. 

Il faut donc regarder leur Miniftère co* 
me leur profeflion & corne un état deve
nu abfolument néceflaire pour réprimer la 
licence & intimider le vice: S'ils font leur 
devoir, il faut les y foufrir, avec leurs 
défauts, & ne leur doner que la confian
ce qu'exigent leurs fondions. 

La foumifïîon aveugle des Peuples a au* 
torifé leurs vices & acrédité leurs impo£ 
tures. L'imbécilité & la fuperftition ont 
lait adopter de bone foi les changemens & 
les augmentations par lefquels ils ont dé
figuré la Religion. Us ont ordoné de croire 
des ridiculices, & on les a crues j ils ont 
défendu l'ufage du bon fens, & on ne s'en 
eft plus fervi; ils ont voulu conduire le 
Peuple, & il s'eft abandoné aveuglément 
à des guides trompeurs, qui les ont con
duits dans un abime de préjugés fuperf-
titieux. 

On les a introduits dans des afaires,' 
qui n'avoient point de raport à leur état $ 

E % 
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Les fondions de la Religion font deve
nues la plus petite partie de leurs foins. 
Come on a exigé d'eux une perfedion au 
deflus des facultés naturelles, qu'ils parta
gent avec le refte du Peuple ; ils ont été 
contrains de fe déguifer, pour fatisfaire à 
cette opinion ridicule , & on les a crus 
Bufli parfaits qu'on les defiroit. Par une 
conféquence aflez néceffaire, l'imbécile Pu
blic leur a doné une entière confiance, & 
leur induftrie s'eft dédomagée alors de la 
gène où on les a réduits. 
' Qu'on les ramène donc à leur premier 
état; qu'ils foient regardés corne des ho-
jnes ordinaires ; qu'on ne fe fie à eux que 
dans les afàires, qui ont immédiatement 
jraport à la Religion ; qu'on foit moins fé-
vére dans Péxamen de leur conduite; qu'on 
règle fes mœurs fur les maximes qu'ils 
prêchent & non fur leur exemple ; que les 
Magiftrats foient attentifs à ne leur laiffér 
propofer aucun fiftème de mora'e ou de 
créance , contraire aux loix civiles , au 
bon ordre & à la paix publique; en un 
mot, qu'oq les retienne dans la fphère 
étroite de leurs devoirs i qu'on les empê
che de produire des innovations, & des 
opinions qui leur foient particulières, ou 

'contraires à celles qui font anciennement 
& généralement reçues, qui favorifent le 
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repos des peuples, & qui le detruiroient ,< 
fi elles étoient combattues, fuflent-elles 
feufles,- qu'on ne fofle enfin atention à. 
eux, que dans les Fondions de leur Mi-
niftère; qu'hors delà ils foient confondus 
avec le Peuple & parmi les gens de tout 
autre métier : Je fuis fur qu'ils feront alors' 
plus fincères & plus réguliers, parce qu'ils 
feront moins contrains & moins acrédités. 

Ceft fur ces principes que tu dois con-
fiderer l'état des Miniftres de la Religion , 
& tu te garderas bien alors de regarder 
leurs mœurs corne funeftes au culte public 
& corne une raifon d'abolir le devoir te 
plus eflentiel & le plus autentique des 
mortels envers les Dieux, qui leur doné-
rent l'être, qui les comblent tous les jours 
des biens dont i's jouident, & qui con-
fervent leur éxiftence par une efpèce de 
miracle continuel. Tant de raifons doi
vent fans doute exciter la reconohîanco 
des homes, & ils ne fauroient leur en 
rendre des aâions de grâces trop folen-
nelles: Tant de merveilles dont ils jouit 
fent & qui frapent les yeux des plus (lu-
pides dans l'ordre, la variété & la confer-
vation de l'univers , marquent trop de 
puiflance & de majefté , pour qu'on ne 
doive pas adorer publiquement & exalter 

E 3 
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hautement leur Auteur: L'aétion de grâce, 
Fadoration & les louanges , voilà le culte 
que les Dieux ont droit d'exiger, & qu'on 
ne fauroit leur refufer fans ingratitude, 
fans injuftice & fans une indiférence , 
peut-être criminelle. 

Mais cette Religion eft indépendante 
des vices de quelques particuliers : Il ne 
paroitra rien de comun entr'eux & la né-
ceflîté du culte , fi on les examine avec 
les yeux de la fageffe, & non dans le ded 
fein de s'autorifer dans l'habitude du vi
ce ; il n'y a rien de fi impie, de fi ab-
furde même , que de confondre la pureté 
des autels avec le dérèglement & les vi
ces x d'un home, qui les deflert, foible 
mortel, qui n'a pas la force de réfifter à 
fes paflîons! 

Tels font les avis que Pinvifible MEN
TOR donoit à MORNAY, pendant qu'il 
retournoit paifiblement chez lui. 

Fin du Chapitre 1 

* * * 
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De PHiftoire de la Ville de Toubvft, par 
M RAYNAL, à Touloufe, chu FÛKEST. 
1760. 

JLr y a peu de Villes, dont ITItftoire foit 
intèreflànte pour les Etrangers; il en eft 
de ces fortes d'Hift*«ires, dont les événe-
mens font très peu importans, corne de 
ces Bourgades qui dans les Cartes de Géo
graphie , ou ne font pas feulement indi
quées, ou ne font marquées que par des 
points; mais l'Iiiftuire de la Ville de Tou-
loufe eft remplie de faits curieux , dont 
nous raporterons fidèlement quelqui s uns. 
Voici corne comence Pt xtrait qu'en donc 
le Journal Encyclopédique du mois de 
Mai 1760. 

Si le fànatifme, la fuperft'tion, & le 
faux zèle» qui dans tous l<s trms ont 
produit tant de mal, ont caufé dans Tou
loufe les éfèts les plus terribles, d'un au
tre côté, i'efpric, les talens, la gloire mi* 

E 4 
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litaire, ont caradiérifé conftamment fes 
Habitans. Il n'eft pas d'Hiftoire particu
lière qui ofre des époques plus intèreffan-
tes que celle-ci. Nous nous bornerons à 
en citer quelques unes. 

L'époque précife de la fondation de 
Touloufe eft afles inconue^ on fait feule
ment qu'elle fut le centre d'un Peuple nom
breux plus de fix fiécles avant JESUS-
CHRIST, & c'eft à Pan 6if. avant J. C. 
que l'Auteur raporte la première émigra
tion des anciens TeAofages. Les uns s'é
tablirent en Italie le long du Pô , les au
tres , au nombre de trois cent mille, fe ré
pandirent dans l'Illirie, la Germanie, & la 
Pannonie. Touloufe fuivit le fort du refte 
des Gaules & plia fous les Romains. Elle 
adopta le Chriftianifme par le Miniftère 
de ST. SERNIN, fon premier Evêque vers 
l'an 245. Elle pafla enfuite fous l'obéiC 
fance des Goths, qui en firent la Capi
tale d'un Royaume. WALLIÀ fut le pre
mier Roi de Touloufe. Ses Succefleurs fu
rent plus ou moins célèbres, mais EURIC 
eft celui qui porta plus loin la gloire de 
fa Nation il agrandit fes Etats des dé
pouilles des Romains & leur enleva un 
grand nombre de Province. Ce Prince qui 
étoit Arrien, raporta tous fes fuccès à fon 
aèle pour fa fetfe, & pour les mériter d'à-
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vantage, il fe livra aux plus grands excès 
contre les Catholiques, corne les Catholi
ques eux mêmes fe livrèrent aux plus 
grandes fureurs, dans la fuite contre les 
Vaudois & les Albigeois (*). Dieu, dit 
nôtre Hiftorien, vengea fa caufe , par des 
prodiges étonans. Il fortit dedeflbus terre, 
fous le règne de ce même EURIC, une fi 
grande quantité de fang, qu'il en coula 
durant un jour, dans les rues deTouloufe. 
Dans une autre ocafion on vit briller en 
même tems deux Soleils. Cétoit aparem-
ment une Parélie qu'on regardoit alors co
rne un prodige. Enfin le Roi ayant convo
qué une affemblée générale des principaux 
de 4a nation, on vit le fer de leurs armes 
changer de couleur entre leurs mains, & 
les unes devenir noires & les autres rou
ges. Peut-on raporter férieufement ces for
tes de prodiges, dans un Siècle éclairé 
corne celui-ci. 

Nous pafTons fur les diverfes Révolu-
tions du petit Royaume de Touloufe, qui 
fut fuccelfivement gouverné par des Rois» 

(*) j'aime à entendre un Catholique, tel que 
PAbé RSYNAL , déclamer contre l'Intolérance Se 
la Perfécution II eft furprenant que la Ville de 
Touloufe, qui a été iouvent en proie aux fu
reurs des Intolerans, dont fon Prince tut la tic» 
time, foit encore portée à la Pcrfécutioa* 
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& par des Ducs ; ce fut fous Louis LE 
DEBONAIRE que comenqa l'origine des fa
meux Comtes de Touloufe. Ces Princes 
fi conus parleurs victoires, leurs défaites, 
leurs talens, & leurs fautes, n'avoient 
d'abord été établis qu'en qualité de Gou
verneurs i ils profitèrent infenfiblenunt de 
la foiblciïe des Rois dé la féconde race , 
pour s'ériger en Souverains, & rendre 
leurs charges héréditaires. 

Un des plus fameux de ces Princes, fut 
le Comte RAYMOND VI. qui protègeoit 
îes Vaudois & les Albigeois , & qui fut 
peiféouté ciuellemenr, par la Cour de Ro-
ir.e, qui l'excomunia , livra Tes Etats au 
pillage, & publia contre lui une croifade. 
ST. DOMINIQUE (*) apelle audi-tôt une 
Foule de Chrétiens, Tous l'étendart de la 
croix, pour acabler ce Prince au nom de 
la Religion. Le malheureux RAYMOND de
mande grâce à Pl-gUfe & fe rend à Valen
ce en 12C9. Le Légat MILON le traite en 
coupable, & après quelques Préliminaires 
très ignominieux, il lève Pexcomunica-
tîon, mais a conrHrîoh que ce Prince Te 
laifle mettre nud jufquà la ceinture; & 

(*) DOMTVIQHF ffl- ?f ramier Auteur de lMn« 
quïfinon, dont TAbé REÏNAL raporte iu les 
Loix buàbaics. 
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Vinfolent MILON lui jettant une étole au
tour du cou, l'introduit dans PEglife, en 
le battant à coup de verges depuis la po* te 
de l'Eglife jufqu'à PAutel, où il lui done 
Pabfolution. Quelle fletriiTure & quelle in« 
famie pour ce Prince ! 

Ce ne fut pas la fin de la Tragédie, 
RAYMOND qui a voit de Phoneur & du cou
rage , honteux d'un tel traitement, retourna 
à Touloufe, & fut encore excomunié ; 
pour le punir , le Pape ordona à Si MON 
DE MONTFORT de châtier le Comte de 
Touloufe, qui n'avoit point d'autre crime 
que de fuivre les lumières de fa confcience 
& de ne pas perfécuter fes Sujets. MONT
FORT entre corne un furieux dans les Etats 
du Comte, fond fur lui, aflîége Touloufe, 
dont il fut obligé de lever le Siège, par 
la valeur de RAYMOND, & larèfiftance des 
Habitans de la Ville. Mais elle fuccomba 
à la fin. Le Concile de Latran ayant do-
né en 121 ç les Etats de RAYMOND à MONT
FORT, celui-ci les ufurpa, & fe conduifit 
en Tyran. S'étant rendu Maitre de Tou
loufe, par la trahifon de FOULQUES qui 
en étoit Evèque , MONTFORT y entra à 
main armée la pilla, & y mit le feu en 
divers endroits (*). Pour calmer fa foreur 

(•) La Ville de Carcaffone avoit été traitée 
encore 
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les Habitons lui livrèrent cent des princi
paux cTentr'eux pour otages de leur fidé
lité, mais MUNTFORT les fit maflacrer in
humainement, dès qu'il eût mis ce Pei*. 

• pie malheureux hors d état de rien entre
prendre. Touloufe ne devroit elle pas avoir 
en horreur Pintolerance & la persécution ! 

Ce fut en 1229 que la Cour de Rome 
établit Tlnquifition à Touloufe, ce tribu
nal de fang, qui fait gémir depuis long-», 
tems l'inocence & l'humanité. Enfin , 
CHARLES DE M O N T C H A L , Archevêque de 
Tou'oufe, ayant en horreur ces injuitices 
& css cruautés , fit abolir ce Tribunal 
odieux, par un Arrêt du Confeil du Roi, 
de l'an 164^. ce qui n'a pas rendu le Par
lement de Touloufe plus équitable envers 
les Réformés. 

Il eft furprcnant que le Fanatifme rè
gne encore à Touloufe, Ville célèbre par 
les Sciences & les Belles*Lettres qui y fleu-
tiflent, & qui devroient y établir l'Empire 

encore plu* cruellement que celle de Touloufe. 
La Ville de Béziers ayant été emportée d'aflaut 
éprouva toutes les horreuis d'un vainqueur fu
rieux On tua inJiflindement ceux qu'on trouva 
en défenfe & ceux qui a voient mis bat les ar
me-. Le* Femmes & les Enfcns ne furent pas 
épargnés» 
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de la Raifon & de la Tolérance. L'Arrêt 
cruel & injufte que le Parlement de Tou-
loufe a fulminé contre Pinocent. CALAS 
a étoné & fait frémir en quelque forte , 
l'Europe Chrétienne, & l'Humanité. On a 
vu dans le Journal Helvétique ue Mars 
1763. la prière que cet infortuné Père fit 
le jour qui précéda fon fuplice barbare. 
Ceux qui en furent les triftes témoins eu
rent foin de recueillir les dernières paro
les de fa voix mourante. Voici à peu près 
cel'es qu'il prononça avec une patience & 
une réfignation qui ne pouvoient partir 
que du fentiment de fon innocence, qui 
le foutenoit au milieu de l'ignominie, & 
des plus cruelles douleurs; les Spedateurs 
revenus enfin de cette efpèce d'yvreife que 
produit la fuperftition , paroitfent plus 
attendris, & plus afligés que lui même. 

Sénat ? eft-ce ainfi qu'on fe joue 
De la vie, & des biens des malheureux mortels » 

Et qu'à la mort on les dévoue? 
Vtàime qu'on traîne aux Autel*: 

La torture, un gibet, un bûcher, une roue , 
Tourmens afreux que le cœur défavouc, 
Que devraient fouftir feulsles plus grands criminels/ 

Votre barbarie eft extrême 9 
L'humanité frémit d'horreur; 
Dans l'excès de vôtre fureur 
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Vous faite* gémir la mort même, 

En multipliant la douleur. 

Hà ! fi l'en traite ainfi la timide Inocence 9 

Qui n'a que Dieu feul pour apui, 
Le Juge que flétrit une injufte Sentence 
pourru-t-il du Seigneur foutenir la préfence > 

Quand il paroitra devant lui? 

Mortels? refpedlés la Juftice; 

Sans el le , tous les nœuds font un foîble lien, 

Les plus afreux tourmens le font moin* que le vice, 

Venés & contemplés ; au milieu du fuplice , 
Cornent meurt un Chrétien. 

Tout mon corps eft brifé , mais mon ame eft tran. 

quîle. 

Contre mes opreffeurs le Ciel rrfofre un azile ; 

Un heureux avenir foulage ma douleur -> 

Et l'exemple de mon Sauveur 
Diffipe la funefte horreur 

D'une route ii dificile, 
Qui doit me conduire au bonheur* 
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LETTRE 

A F Auteur iun Difcours fur la manière de 
fermer FEffrtt & lt Cmr des Enfuns 
&c (*). 

M O N S I E U R , 

J ' I I reçu vôtre livre fur l'éducation, avec 
un« reconoiflance, égale auplaifir que m'a 
doné fa ledture. Vous n'êtes pas un home> 
à vous contenter de ce compliment ; vous 
m'impofés la loi de vous aprendre en dé-
tail, quel jugement je porte de l'ouvrage 
& de fon auteur : Vous le voulés, M O N 
S I E U R ; je vais vous fatisfaire. 

Encore un ouvrage fur F éducation: Voilà 

(*) Brochure, de 6 Feuilles 8vo qui a été 
faite, corne le Titre nous Paprend, pour fervir 
d'Iurrodu&ion aux Inftittitions d'éducation rai-
fonnble de la Jcuneffe, à Tufage de la Penfion 
d'Yverdon Par M. de FRLICB ancien Profelfrur 
en Philofophîe & en iYIarhématiques & Dir cteut 
de ladite Penfion. Cette Lettre nous eft parve* 
nue d'une façon fin^uliére, & nou* avons crû 
devoir la rendre publique. 
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ma première réflexion, MONSIEUR à l'ouver
ture de vôtre Difcour s fur la manière déformer 
Pefprit è? k cœur des tnfam. On feroit 
prefque tenté de s'imaginer, que les gens 
de Lettres fe font doné le mot (*), pour 
multiplier à l'envi les volumes fur cet ob
jet intèreflant^ fi je n'apréhendois pas de 
lâcher une mauvaife plaifanterie, je diiois 
qu'après la culture des terres, celle des 
homes eft aujourd'hui la paffion favorite 
de l'Europe favante. 

D'où vient cette efpèce d'enthoufiafme, 
qui a gagné de proche en proche tout 
PEmpire des Lettres 'i Grâces au flambeau 
de la philofophie, començons nous a être 
fufifamment éclairés, pour découvrir le 
vice radical des divers plans d'éducation 
qui éxiftent? Le plaifir de s'ériger en Lé
gislateur du Genre Humain ( car enfin 
les enfkns font de petits homes ) ce plai
fir, dis-je, nous ofre-t-il des attraits af-
fés piquans, pour qu'il foit impoffible de 
leur réfifter? La Nation Françoife a-1-elle 
côrpuniqué à l'Europe entière, avec fa po
litise & fes modes, le goût d'imitation 

fervile 

(*) L'Allemagne feule a produi' récemment 
trois ouvrages fur l'éducation, parmi lefquels 
celui de M. SULTZBR mérite d'être cité avec 
diftinftion. 
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fervile qu'on lui a de touttems reproché? 
N'eft-ce point plutôt la plume brillante & 
pttorefque du fameux Citoyen de Genève, 
fécondé de (on fage (*) Compatriote, qui 
vient d'exciter cette éfervefcence générale 
dans les efprits ? Il n'eft pas aifé de fe 
décider entre ces diférentes caufes , qui 
toutes ont leur degré de probabilité. 

Je ne fais fi je me trompe, mais j'ai 
* crû remarquer la véritable raifon de ce 

phénomène littéraire,* le panchant univer
sel qui nous porte à prefcrire de nouveaux 
fiftèmes d'éducation , tient peut-être de 
plus près qu'on ne le penfe, au deftin de 
la Religion dans ce Siècle. 

Nos Pérès profeflbient l'Evangile dans 
la (implicite de leur cœur; nous le pro-
feflbns encore, mais nous ne le profeflbns 
plus corne eux ; avec une foi à tranfpor-
ter les montagnes f cornent leur feroit-il 
tombé dans l'efprit, qu'il fut poflîble d'in
venter en faveur de la jeunefle, des plans 
d'éducation préférables aux leçons & °ux 
exemples , que la fagefle fuprème a da^n* 

F 

O M BALLHXSEED, Auteur d'une Dijjerta* 
Ho* fur l'Education Phyfîque des enfans, qui a 
été couronée par U Société Hollandoife d«$ 
Sciences. 
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nous fournir du Ciel? Ils n'avoient garde 
de fe permettre une femblable penfée, qui 
leur auroit paru faire injure à la Divinité 
& déroger au refped des Livres Saints, 
Nos bons Ancêtres (*) fe perfuadoient que 
tout étoit fini , quand leur famille avoit 
reçu une éducation Chrétienne. Le croi
riez vous, Monfieur ? On n'avoit pas 
feulement alors Pefprit de foupçoner, qu'u
ne Femme dût ne fuivre d'autre Religion 
que celle de fon Mari & qu'au furplus le 
Mari pouvoit très bien fe paiTer d'en avoir 
une. 

Mais nous, pour qui la Religion eft 
un grand Problème, nous qui abandonons 
les fublimes miftères de la foi, à la cré
dulité du ftupide vulgaire , nous qui nous 
élançons , fans jamais nous égarer, dans 
les plus hautes régions de la Philofophie, 
il eft naturel que nous nous ouvrions en 
tout genre des routes inconués à nos Pé
rès & que nôtre imagination longtems en
chaînée par un refpecl: religieux , s'eflaie à 

(*) Le célèbre LOCKB eft le premier parmi 
îes Modernes de ma conoiffance , qui ait pu
blic un Traité fur Péducation. Encore lui re* 
proche-t-on, de s'être plutôt apliqué à doner 
des règles , pqwr rendre le corps des enfans fain 
& vigoureux, que pour former leur efprit & 
teux cœur. 
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enfanter des plans d'éducation fupérieurs 
fans doute , à la noble (implicite des Loix 
de l'Evangile & des exemples du Fils de 
Dieu. 

Ces réflexions, qui vous paroitront 
peut être échapées à l'amertume de mon 
zèle , ne tombent ni fur vôtre perfone, 
ni fur vôtre livre. En attaquant un abus, 
je ne prétens pas profcrire un genre utile; 
je fais rendre juftice aux intentions, lors 
même que je condanne les erreurs. Dans 
la thèfe générale, je veux bien l'avouer, un 
home qui cherche à perfedioner les prin
cipes de l'inftruction publique , paffera 
toujours dans mon efprit pour un Citoyen 
refpe&able ; à l'égard des perfones char
gées corne vous par état & par choix, du 
foin d'élever la jeuneffe , je n'y trouve pas 
un feul petit mot à redire; elles font apel-
lées par une vocation fpéciale à écrire fur 
l'éducation. 

11 eft tems d'analifer vôtre difcours 5 h 
meilleure Apologie de vôtre livre, eft vô
tre livre lui même. La méthode neuve 
que vous indiqués réunit ce me femble, 
Monfieur , tous les avantages d'une ex
cellente éducation, en même tems qu'elle 
écarte une multitude d'mconvéniens : Si 
j'ai bien isûfi le but de l'Auteur & la con-

F z 
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texture de l'ouvrage , vous imités en un 
point TEMILE de M. ROUSSEAU; VOUS 
vous acordés l'un & l'autre à renverfer de 
fond en comble jles fiftèmes d'éducation 
actuellement établis , mais j'aperçois un 
trait eflentiel de diférence, entre la mé
thode de cet home célèbre & la vôtre ; la 
première me paroit impraticable dans l'é
tat préfent des chofes , au lieu que la der
nière eft facile à fuivre & qu'on peut eC 
pérer de la fuivre avec fuccès, partout 
où un Maitre médiocrement habile , ren
contrera des Elèves heureufement confli-
tué** 

La tyranie de la coutume a décidé, que 
nos premières études doivent fe propofer 
pour objet, les Sciences de goût & de pur 
agrément (*). L'Hiftoire , la Géographie , 
les Fables , les Chefs d'œuvres de l'Elo
quence & de la Poefie anciennes, ce font 
la nos jouets, les amufemens de nôtre en
fance; c'eft une douce amorce que nous 
jettons adroitement à la jeuneffe, afin de 
la prendre dans les filets des Sciences éxac-

(*) L'étude grammaticale des Langues mortes 
pourroit faire une exception à la règle générale, 
mais corne cette étude n'eft deftinée qu'à nous 
ouvrir le Sanctuaire des Mufcs, elle rentre par 
là même , toute taftidieufe qu'elle eft, dans la 
ClaiTe des Sciences de pur agrément. 
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tes. Oh ! Le merveilleux artifice ! Nous 
cultivons le goût des jeunes gens, avant 
que leur raifbn foit formée y nous les fa-
miliarifons avpc le Langage des Dtevx , 
avant qu'ils fâchent bégayer paffablement 
le langage des homes : Autant vaudroit il 
leur aprendre à voler, dans un âge où ils 
font encore trop foibles pour marcher à 
quatre pattes. Si le préjugé dominant, ii 
nôtre propre éducation, ne nous préve-
noient pas en faveur de cette belle mé
thode, nous ne ferions point furpris d'en 
lire la defeription, dans quelque relation 
des ufages de la Floride, ou du Mexique. 

Vôtre Difcours, Monfieur, tend à ré
former ce fiftème gothique d'éducation ; 
vous voulés lui fubftituer un plan diredle-
ment contraire & beaucoup plus analogue 
à la marche naturelle de Pefprit humain» 
Vous comences par jetter dans celui de 
vos Elèves, le jerme des Sciences éxadtes 
& vous finifles par ces Sciences agréables, 
qui ébauchent Pinftitution vulgaire de la 
jeuneffe : Les Mathématiques deviennent 
ainfi la bafe de l'édifice , que vôtre génie 
fe plait à élever ; vous apuyés ce nouveau 
fentiment fur plufieurs raifons preflantes, 
qui le rendent non feulement plaufible, 
mais qui lui concilient à mon avis, Pévu 

F 3 
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dence d'une démonftration. L'expérience 
vient elle même au fecours de vos raifo-
nemens : Vous cités à propos l'exemple de 
Tilluftre famille des BERNOULLIS; VOUS 
turiés pu y joindre celui d'un jeune Prin
ce , dont l'éducation a été prefque en tout 
conforme à vos principes & qui done déjà 
a la Hollande les plus grandes efpérances. 

Il faut voir dans vôtre ouvrage, avec 
quel art vous favés enchaîner les principa
les branches des conoifïances humaines & 
les faire fermenter fucceffivement , pour 
ainfî dire, dans la tête de vos élèves, de 
façon quelles fe prêtent toutes un mutuel 
fecours, loin de fe confondre ou de fe dé
truire réciproquement. 

Vous ne diflimulés ças,Monfitur, les objet* 
fions que l'on ne manquera point de for
mer contre vôtre méthode ; c'eft le deftin 
des nouveautés en tout genre ,* heureufe-
ment, la caufe que vous aviés a défendre 
eft aflcs bone, pour juftifier la confiance-
avec laquelle vous les préfentés au publia 
Vos réponfes z ces objections m'ont paru 
prefque toujours folides & quelquefois vic-
torieufes. 

Le plaifir que j'éprouvois en lifartt vô
tre Difcours, s'eft changé tout à coup en 
admiration, lorsque je fuis arrivé à l'en
droit où vous "décrives les objîacles, qui 



J U I L L E T , 116I. 87 
empêchent les progrès des jeunes gens. 
Cette partie de vôtre ouvrage n'eft tïire-
ment pas la moins neuve , ni la moins 
interreirante ; rien n'égale vôtre fagacité à 
démêler les travers d'un nombre prodi
gieux de Pérès, iî ce n'eft peut être vô
tre talent pour les peindre. L'énergie de 
vôtre pinceau m'a réellement enchanté j 
vous ne perdes aucune ocafion de com
battre les abus incompatibles avec la bone 
éducation, abus dont la Société regorge, 
& l'on fent que vous vous faites une vraie 
fête, de forcer dans kurs derniers retran-
chemens ces enemis refpedlables, qu'une 
tendrefle molle ou aveugle arme contre ce 
qu'ils ont de plus cher au monde: Ah! 
Monfieur qu'il feroit à fouhaiter , que tant de 
Pérès, les uns bêtement inftruits, les au
tres fièrement bêtes ( Excufés le Jeu de 
mots en faveur du coup de pinceau , 
car (*) je fuis attffî peintre moi ) Qu'il fe
roit , dis-je, à fouhaiter ! que tous ces 
Pérès fe donaffent premièrement la peine 

F 4 

(*) Ce mot eft d'un Peintre de vôtre N*tion, 
du fameux CORREGB , fi ma mémoire eft bone. 
Sans trop de préfomption, je crois avoir un 
droit bien conftatée à me Taproprier, en par
lant des erreurs & des fotifes des homes. 
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de vous lire & qu'ils priflènt enfuite le 
parti moins facile de vous réfuter, ou ce
lui de fe corriger, mais par malheur ce 
dernier eft le plus dificile. 

L'expofition du plan Syflimatique que 
vous voulés fuivre dans l'inftru&ion de 
vos Elèves, vous fert en quelque forte de 
peroraifon. Je goûte en général vos idées, 
mais ce qui me plait infiniment, c'eft l'a-
tention que vous aportés , à ne pas fur-
charger vos jeunes gens par des leçons 
trop multipliées ; combien de fois arrive-t-
il , qu'en voulant faire des Savans préma
turés , on ne fait que de vieux pédans ? 
& en vérité j'aime mieux l'ignorance toute 
pure : Voici félon moi un nouvel avantage 
de vôtre méthode ; corne vous vous con
tentés de douer deux heures de leçons 
par jour à vos Penfionaires, vous laifles à 
leur difpofition un efpace de tems confi-
dérable, qu'ils pourront toujours remplir 
par des études au choix de leurs Parens. 

Ce jufte tribut d'éloges , que je viens de 
vous payer, m'auroit-il aquis le droit , 
de vous comuniquer un petit nombra d'ob-
fervations critiques? Sans toucher au fond 
de vôtre Difcours, non plus qu'au déve-
lopement de vos principes, permettes moi 
de vous dire, que vôtre ftile fe reflent 
encore un peu de vôtre idiome maternel. 
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Oferai-je vous corîfeiller à cette ocafion, 
de remettre vos manuferits entre les mains 
d'une perfone, qui conoifle parfaitement 
la langue que vous avés adoptée. Cette 
précaution pourra vous être utile & le 
public n'y perdra rien ; le tems & l'habi
tude de parler nôtre langue, vous auront 
bientôt tout à fait naturalifé avec elle; je 
dis tout à fait, car ce léger reproche n'em
pêche pas, que vôtre ftile tel qu'il eft, 
•ne nous done déjà une verte leçon, à 
nous autres Suffis-François. 

Pour réfumer en peu de mots ce que je 
penfe de vôtre production littéraire, je 
vous dirai très fincèrement, que fi la Pro
vidence me deftinoit à être un jour Père 
de famille & fi je voulois me repofer 
du foin d'élever mes enfàns fur tout autre 
que fur moi même, c'eft vous, Mon-
fieur, que je choifirois. Vôtre efprit , 
vos riches conoiflances, formeroient, j'en 
conviens, un poids confiderable dans la 
balance ; mais vôtre caractère moral con-
tribueroit d'avantage à la faire pancher de 
vôtre côté; fans y penfer, vous Pavés 
anoncé vous même, dans ces belles paro
les de vôtre difeours, que je vais tranferire 
avec un fingulier plaifir : „ Les Sciences fe-
„ roient peu eftimables , Ci elles ne con-
5., duifoient pas les homes à la vertu & au 
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6 bonheur, furtout éternel. La plus vafte 
„ érudition n'eft rien, fi elle n'eft pas 
3, acompagnée de la probité ; Phonête ho-
„ me fut toujours préférable à l'home fa-
„ vant & ceux qui inftruifrnt les jeunes 
n gens, doivent moins fonger à les ren-
>3 dre habiles, qu'à les rendre vertueux 
» par les Sciences, en fe fervant de tout 
,j ce qui fe rencontre dans leurs leçons, 
n pour leur infpirer de l'amour pour la 
» vertu & de l'htrreur pour le vice. 

Heureux les Pérès qui trouvent à fe dé
charger Hu fardeau de l'éducation de leurs 
en fans, fur un home également éloigné de 
la morgue d'un demi Savant & de la vé
nalité d'un mercenaire ! Heureux les jeunes 
gens confiés aux foins éclairés & tendres 
d'un pareil Précepteur! 

J'ai l'honeur d'être &c. 

NEUCHATEL le SANDOZ Miniftre au 
18. Juin 1763. Vendredi 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 

SEANCE publique de la Société Littéraire 
d'Arras, tenus le 26 Murs 1763. 

I V A . PAbé de LYS , Diredeur en Exer
cice , ouvrit cette Séance par une Diflèr-
tation hiftorique fur l'époque de la conver-
fion des Atrébates, ou anciens Habitans 
cPArras, au Chriftianifme. Il traita d'a-
hord de leur Religion primitive , qui. de» 
voit être celle des autres Gaulois, laquelle 
n'admettoit originairement qu'un feul Ditu, 
qu'il falioit adorer par un refpe&ueux fï-
lence ; plus que par la prière & les facrifi-
ces > mais les Gaulois, obligés de fe fou-
mettre aux loix des Romains, en adoptè
rent auflï peu à peu les Divinités. M. 
TAbé de L. conjedure que ces innovations 
furent plus tardives chez les Atrébates qu'en 
plufieurs autres Contrées de la Gaule. 
Quoi qu'il en foit, on ne fauroit douter 
qu'ils n'aient tôt ou tard invoqué, non 
feulement MERCURE , dont le culte éxif-
toit déjà parmi eux du tems de CÉSAR , 
mais encore DIANE, POLLUX &C; ce qui 
eiï prouve par les noms lacins de quel-
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ques villages voifins d'Arras, tels qu'on 
les voit dans les anciens titres. 

Beaucoup d'Hiftoriens croient que l'E
vangile n'avoit pas été anoncé aux Atré-
bates avant la million de ST. VAAST , 
que ST. RÉMI Archevêque de Rheims con
sacra Evèque d'Arras & de Cambrai ; mais 
ils ne s'acordent point fur le tems de cette 
million, que les uns placent en ^30, & 
les autres vers l'an çoo. M. PAbé de L. 
préfère le fentiment des derniers ; & il éta
blit d'ailleurs que la Religion Chrétienne 
avoit été prêchée avant ST. VAAST, dans 
le Pays des Atrébates. De vieux Manuf-
crits portent que cet Apôtre y trouva à fon 
arrivée les débris d'une EgHfe détruite par 
les Vandales, & que ST. DIOGENE , Grec 
de Nation , étoit Evèque d'Arras durant 
la perfécution de ces Barbares, qui pé
nétrèrent dans les Gaules en 407 ou 40g. 
M. l'Abé de L. va plus loin, & remonte 
jufqu'en 367, tems où il tomba miracu-
leufement fur le territoire d'Arras, afligé 
de la plus grande fécherefTe, une laine 
mêlée de pluie, qui rendit aux campagnes 
leur première fertilité, & dont une por
tion fe conferve encore aujourd'hui, fous 
le nom de MANNE, parmi les Retiques 
de la Cathédrale. Ce prodige, atteflé par 
Sr. JÉRÔME & par PAUL OROSE, Auteurs 
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Contemporains , perfuade à M. PAbé de L. 
que le Chriftianifme étoit dès lors conu 
au Peuple d'Arras. n On opolira peut-être, 
„ dit-il , que le miracle de la MANNE 
„ n'oit point incompatible avec l'état d'un 
35 Peuple idolâtre. Il eft vrai que Dieu 
„ peut faiie des miracles en faveur des 

' „ Infidèles; mais ce n'eft que pour les 
,3 faire entrer dans le fein de l'Eglife, & 
33 pour aprouver & confirmer la million 
,3 de ceux qui travaillent à les convertir. 
33 On doit donc au moins conclure, que 
33 quelque Ouvrier Evangélique s'employoit 
33 à la converfion des Atrébates. 

M. de RUZE' , Avocat-Général du Con-
feil d'Artois , Chancelier de la Société , lût 
un Difcours, dans lequel il expofa com
bien l'Agriculture contribue à la pureté des 
mœurs. Il y dépeignit en ces termes la vie 
ordinaire du Laboureur. 55 Quelle eft en-
33 core la partie la plus faine de la So-
w ciété ? C'eft celle qui eft deftinée aux 
„ travaux des champs. Elle feule fournit 
,3 un refuge à l'innocence exilée des Vil-
33 les. Le foleil paroit ne fe lever que pour 
„ elle. Le caprice & le hazard ne règlent 
w point dans les campagnes les heures du 
,3 repos néceflaire a l'home. On y refpe&e 
33 le (ilence de la Nature, & Ton s'enve-
,3 lope avec elle des ténèbres de la nuir. 
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„ Lorfque l'Aftre du jour vient en diffîper 
M les ombres, on fe hâte de chaflèr le ftm 
„ meil, qui ne s'opiniatre pas à retenir le 
* cultivateur dans les bras de la moleflc. 
» Il ouvre les yaix dans cet heureux mo-
M ment, où le loleil craint de les ofenfer 
„ par une lumière trop vio * La iîmpli-
» cité fait l'ornement de ion habitation; 
n la frugalité celui de fes repas. Il ne 
„ permet point a l'art d'altérer chez lui les 
„ productions de la nature, &c. 

Augmenter le nombre des Cultivateurs, 
ajoute M. DE RUZE', c'eft reflerrer la fphè-
re de la corruption. w Si l'Agriculture étoit 
,3 en honeur, les gens de la campagne ne 
M quitteroient plus le lieu de leur naif-
„ fance, pour habiter les Villes, qui ne 
M feroient déformais que l'afyle des Arts 
w ou des Manufactures néceflidres , que la 
^ demeure de ces Citoyens, chargés de 
n faire obferver la police, de maintenir 
„ les loix, de régler les intérêts des Par-
» ticuliers, de veiller au bien général de 
,3 la Société, & de réprimer les abus qui 
M pourroient s'y introduire. Les Artifans, 
33 réduits à un petit nombre, ne s'étudie-
j , roient plus à multiplier les befoins de 
„ l'home, pour multiplier les moyens d# 
3, s'enrichir. Le luxe diminueroit par de-
„ grés. Le Seigneur d'un riche Domaine 
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,) n'iroit plus facnfier à la magnificence 
„ !tr tribut que les Vaflaux lui payent. 
w Ocuné à faire rentrer dans leurs veines 
5, le fang qu'il en tire, il ne confieroit 
„ plus fcs intérêts à ces homes avides & 
,5 mercenaires, qui regardent les habkans 
55 de la campagne corne des efcîaves, ou 
^ corne des vi&imes. Les Loix dcvien-
w droient plus fimples, parce que les in-
33 tèrêts feroient moins compliqués. La 
w fincérité & la franchife feroient la Loi 
w fuprème... Les devoirs de chaque état 
w feroient moins dificiles à remplir. Les 
,3 droits du fang & de la nature feroient 
,3 plus refpedtés, parce qu'il y auroit moins 
55 d'ocafions d'y doner atteinte. Les en-
55 fans ne fecoueroient point le joug , 
33 pour s'enrôler fous Pétendart des plai-
33 firs : Ils n'épuiferoient point leurs for-
33 ces encore naiflàntes à trainer le char de 
33 la volupté. 

A la fuite des deux Ouvrages dont on 
vient de tracer une idée, M. DUBOIS DE 
FOSSEUX, Ecuyer de main du Roi, M. le 
MERCIER , ancien Capitaine au Régiment 
de Champagne 3 Chevalier de l'Ordre de 
ST. LOUIS, & M. PAbé PAUCHET, Pro-
feffeurs de Troifiéme au Collège d'Arras , 
prononcèrent , corne nouveaux Afîbciés , 
leurs Pifcours de rcmerciemens, auxquels 
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M. TAbé de LYS répondit féparément en 
qualité de Dire&eur. 

M. de FOSSEUX, après avoir témoigné 
fa reconoiirance à la Compagnie, s'atta
cha à faire voir de quel fecours cfl: la Lit
térature contre l'ennui, (bit dans la fo!i-
tude , foit dans îa Société j & il divifa 
fon Difcours en deux parties relatives à ces 
diférens états. On fe bornera à raporter 
ici quelques morceaux de la féconde. 

„ Les perfones qui ne voyent le monde 
„ que dans Péloignement, s'en font une 
» idée bien peu conforme à la vérité. 
» Quelle diférence de le conoi re dans la 
„ fpéculation , ou dans la pratique ! Le 
j , fort de ceux que la naifTance & la for-
„ tune ont placés aux premiers rangs, pa-
,5 roit digne d'envie. Les feftins, les fpec-
„ tacles, & mille autres fêtes fe fuccèdent 
,, pour eux prefque fans intervalle : Leur 
„ vie n'eft qu'un enchainemenc de plai-
^ firs.... Mais ceux d'entre eux qui vou-
„ dront être de bone foi conviendront, que 
,3 fou vent dans les lieux qui leur promet-
w toient le plas d'amufement, ils n'ont 
,5 trouvé qu'un ennui infuportablé. L l -
33 dée charmante que l'on fe fait par 
,3 avance d'une partie de plaifirs, ne con-
„ tribue que trop à la rendre infipide. La 

p réalité 
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A réalité eft toujours au-deflbus de ce que 
w l'imagination feifoit efpérerj & le cœuc 
„ préparé pour quelque chofe de plus pi-
„ quant» dédaigne & méprife le peu qui 
„ lui eft ofert. Mais quand on pourroit 
n fupofer que l'ennui fut exclu des affem-
w blées du grand monde, n'eft-il point de 
„ momens vuides pour ceux mêmes qui 
„ font emportés par le tourbillon le plus 
yy vif? Si pour remplir ces inftans d'inao 
„ tion, on ne trouve point de reflburces 
„ dans fon efprit, à quoi aura-ton re-
3> cours ?.... D'ailleurs combien de cife. 
„ confiances , où des ufages fondés , foit 
^ fur la Raifon , foit fur le préjugé, or-
,5 donent de faire trêve avec le monde ! 
„ Le goût de la Littérature aideroit à lu-
„ porter le poids de ces devoirs, en écar. 
n tant l'ennui infeparable de l'oifiveté...*' 
w II arrive fréquemment que le hazard, ou 
„ quelqu'aucre ocafion, raflemble des gens 
„ qui fe cohoiffent peu. Alors l'ignorance 
„ & l'ignorant Te càufent une gène récU 
3> proque: Leurs èfprits, s'aidant peu l'un 
w l'autre 9 retombent (ans cefle dans l'en-
„ gourdiffement. Lje favant & l'ignorant 
„ peuvent s'entretenir fans ennui : Celui-ci, 
„ quelque foibles que foient fes lumières, 
n aime à jouir de la conversation du pré* 



Si JOURNAL HELVETIQUE 
» mier, qui fans afeéter de fupériorité, 
„ fe fait un plaifir de l'éclairer. Le Savant 
„ & le Savant, lorfqu'ils ont le bonheur 
„ de fc rencontrer, jouiflent d'un agré-
H ment au deiîiis de toute expreffion. 

M. PAbé PAUCHET , dans fon Difcours 
de réception, entreprit de prouver qu'on 
ne peut être heureux fans la vertu, & 
qu'on ne peut être vraiment vertueux 
fans la fcience. 

Il récita d<5* plus une Ode fur la Poéfie, 
dont l'origine eft ainfi décrite dans les trois 
premières ftrophes. 

Après que le Dieu du Tonnerre 
Eût des (ombres flancs du Cahos 
Fait fortir les Cieux & la Terre, 
Et la plaine immenfe des Eaux, 
Ces rnonumene de fa puiflance 
Fureut trop peu pour l'excellence 
De fes magnifiques defleins; 
Formant un plus fublime ouvrage, 
Il voulut voir fa propre image 
Dans le chef-d'œuvre de fcs mains. 

L'home eft créé ; fon oeil contemplé 
Des miracles de toutes parts ; 
11 voit, il admire ce Temple 
D'un Etre qui fuit fes regards. 
Brillante autant que libérale, 
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four lui feul la Nature étale 
Mille & mille tréfors divers : 
Frapé de fon bonheur extrême, 
Il voit, il fent qu'après Dieu même 
11 eft le Roi de 1* Univers. 

Déjà l'humble reconoifEmce 
Au fond de fon cœur a parle * 
Déjà jufqucs dans fon filence 
Le fentiment s'eft dévoilé. 
Bientôt par fa voix innocente 9 

D'un cœur que fon bonheur enchante 
Eclatent les heureux tranfports* 
PoëGe, immortelle flame, 
C'eft à ces mouvemens de l'âmt 
Que tu dûs tes premiers acordt; 

M. H A R D U I N , Secrétaire perpétuel» lût 
des obfervations fur l'Article de la Lan
gue Francoife , où il examina la nature 
de cette partie d'Oraifon, & entra dans 
pluficurs difcuflîons touchant les mots que 
d'habiles Grammairiens ont voulu faire pa£* 
fer pour Articles indéfinis & partitifs. 

On lût enfuite la féconde partie d \m 
Mémoire fur les Coquillages foflîles d'Ar
tois , envoyé par M. W A R T E L , Chanoine 
Régulier de PAbaye de Mont-Saint-Eloy, 
Aâbcié honoraire. Il y parle, entre au-

G * 
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très chofes, des Echinitfis» que les Natu-
raliftes défignent fous les noms de Bou
tons, dX>urIiiis, de Héritions, de Châ
taignes de mer &c > & qui fe rencontrent 
fort comunémerit en Artois. 

„ On remarque, dit il , dans nos pier-
„ res quatre efpèces d'hchinites. La pré-
w miére, qui eft îa moins rare, eft l'E-
w chinite en cœur j nommée autrement 
M pas de Voulaih. Sa partie fupérieure eft 
w empreinte d'une étoile à cinq rayons. 
„ Le fefte de là coquille eft chagriné & 
w chargé de petites bontés , dont le plus 
M grand nombre eft ufé. Dans cfes boules 
w ou mamelons 5 font emboîtées , lorfque 
M l'animal eft vivant» des pointes entre 
„ lefquelles il pouife fes cornes, qui font 
£ toufet toiite la coquille en dîférerts fens. 
# On *èit de ces foflïlea plus petits qu'une 
à a&ifettô, & d'antrfes auffi gros que le 
* pbirtg. 

tt La fecdhde effiêcë eft PEchinite en 
f5 fetfftèt. Celte-cl eft d'une forme tout à-
w fait difctetlte de l'autre. Sa coquille eft 
^ banifeéfe & prefque ovale: Son étoile, 
^ qiîi â auffi cinq rayons, eft moins apa-
£ tetlte «1 mais plus étehdue que celle dé 
,5 la précédente : Elle fuit tout le contour 
,; de la coquille jufqu'à fon deflbus, qui 
„ eft aplati. Cette Echinite paroit com-
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„ pofée de petites mailles quarrées, qui 

^p fprment des bandes contigues les unes 
„ ^ux autres. Les plus grands de ceé 60-
„ quijlagesr ont deux pouces de longeur 
„ fur un pouce de hauteur» 6V'ies !phas 
„ petits, que je n'ai trouvé que dans 
n les marnes des monts de Rebreuve (*), 
,, ne font pas plus gros que la 'tête' d?ii-
U ne épingle. Ces petits foffilçs, ' qu'on 
„ y rencontre abondamment , font tres-en-
p tiers, bien chagrinés , & tout couvens 
- de boutes, ce qui peut engager à croire 
,? oite Vi l'on n'en voit point de pareilles 
J, Ijur les plus gros foffiles de cette éfjjèee, 
?? Ç'eft qu'elles ont été ufécs par quelque 
p frottement. Les Echinites en bon.et & 
v en cœurs ont également deux otfvertu-
„ res, l'une dans te haut, l'autre pref-
„ qu'au bout du deflbus de la coquille ; 
„ Se ces ouvertures ferôient percées à j<mr, 
M (ï la coquille n'avpit pas un noyau de 
M matière folide. .. 

,, La troifiéme efpêce, moins comune 
„ que les foflîles précéderas, eft l'Êcriirtite 
à Jen cône. Il y en" a <1e deux fortes , 
w cfont la première porte une étojler à 

' G 3 ' • 

(*) Village fitué près le Bourg d'Houdam à 
cinq ou fis lieues d'Arras. 
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„ cinq rayons, qui partent du fomet, 
„ fuivent régulièrement le contour de la 
„ coquille, & vont aboutir à une feule 
„ ouverture, dans le milieu de la bafe ou 
„ partie inférieure de ce foffile. La fe-
n conde forte d'Echinites en cône, infini-
„ ment plus rare que l'autre, eu PEchi-
„ nite à gros tubercules. On voit bien 
„ des fragmens de ce coquillage dans les 
„ pierres blanches; mais il eft fort dificile 
„ de le trouver entier, tel que M. de 
„ GRANVAL (*), le poflède dans fa col-
„ ledlion. Ce morceau eft POurfîn foflile 
„ le plus curieux qu'on puiflè voir: Il eft 
„ garni de gros mammelons en compar-
„ timens, qui vont toujours en diminuant 
„ jufqu'au fomet. La coquille marine qui 
„ lui eft analogue, eft le plus bel Ourfin 
„ de la mer rouge, dont la figure eft gra-
„ vée dans la Conchyliologie de M. d'AR-
„ GENViLLE, planche 2f, lettre E. Ce 
u font les carrières d'Arras qui ont pro-
„ duttce foifîle.t;'; • ' 
, „ Enfin la quatrième efpèce eft r celle 
„ de PEchinite en bouton. Elle eft "ronde 
B & plate, trouée dé part en part dans le 
„ milieu: Elle porte fon étoile ornée de 

(*) Conseiller au Confeii d'Artois, Membre 
de la Société Littéraire. 
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„ petits tubercules fur tout le contour de 
53 la coquille, depuis le centre fupérieur 
„ jufqu*au centre inférieur. On en trouve 
„ en Artois de la première grandeur, qui 
3, n'excède pas douze lignes de diamètre* 
w J'en conferve trois, qui ne font pas 
„ plus grandes qu'un pois aplati, lefquel-
,3 tes ont un opercule qui couvre l'ouvert 
» ture fupérieure. Au refte ce foffile eft 
» moins rare dans les pierres blanches 
» que l'Echinite en eône de la prémiéra 
» fortes mais il eft plus rare dans les 
» pierres à fufil. 

M. HARDUIN termina la Séance dont 
nous rendons compte, par la lefture des 
vers fuivans. 

I N S C R I P T I O N S 

Tour douze Empereurs Romains $ traduites 
du Père VANIERE (*). 

G 4 

(*) H eft fingulier que le P. VANIERB , au 
lieu de comencer, ainfi que SuifONB, le nom? 
bre de fes çlouze CÉSARS , par le célèbre JULE, 
qui luî  ofroit une fi riche matière, en ait re
tranché ce grand home, pour y faire entrer 
l'Empereur NERTA , qui n'eft guère conu de» 
perfones peu verfées dans l'Hiftoire, & dont la 
Yie ne pouvoit prefquc rien fournir au Ptcte. 
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A U O U S T U S . 

%Q'mstl*é foret ut gmtm jirt tptitha, uwtfWVH 
Viotri) vel nunquam itbuit iUe itmù 

Pour que d'un fort heureux , Rome pty s'a-
plaudir, 

D dût ne fcmais vivre, ou ne j a n ^ fiiopqr. 

T I B E R I U S. 

Hum juvenem ittiis infignem Auguftus adoptât ; 
Fit Pater i ac Roms définit ejffipanw. 

ÀWWSTB aquk un Fils, en adoptant TIBULI i 
T&m des Romains alors il txîk d'tae Père. 

C A L I G U L A. 

Cdde furent, Romajtbi *ult ait aria puni ; 
Qiodque bopûnemi^erdttfepUate&IUuim 

Il veut, ce monftrc infâme, être adoré dans 
Roiqe; 

£t penfe qu'il eft fiieu, parce qtfil n'eft plut 
home» 

pnperium jam fraude tibi fittata, vemm 
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Ixipuit Conjux inJid}Qfq diffy (*). 

La fraude & le poifop, employés tour à tour > 
Lui ravirent bientôt & l'Empire & le jour. 

Jn fa* convertit ftrrum prœcordia, pqflquam 
Vue alium, tofiat guçntferys enfy bafiet. 

Lui méjne il fe rjrap ,̂ Iprfcju'il reçoit à pek$ 
Quelque tête échapée à fa rage inhunjajne. 

G A L B A . 

Jmperium meruit Miles : Moderamine rentm 
Amifit Princeps quod decus arma dabanU 

Soldat jl mérita le beau .rang d'Empereur : 
De fe? exploit* fon règoe anéantit Thoneur. 

— jf r n ' frm. «•;• -^ * « •" 

(*) Agrippina fuqfit Claudio ut praterito Sri-
tannicQ filio, Succejjorem Imperii defignœret Ne-
rontm, quem Ma ex aitero tnarito fufceperat. 
Jïe pœnitendi îoctu effet, Claudium boleto ve~ 
nenato mox fuftulit. 

Aejupnu, dernière Flemme de CLAUAK , l'en
gagea A déshériter ion Fils BTXTANJCUS , & à 
2$ nommer pour Su ç̂efifeur Njuto*, qu'elle avoit 
<uâ d'un autre Mari. Pour ôter à l'Empereur le 
temt du repentir, elle fe hâta de le faire mou
rir par le moyen d'un champignon emjjoifoné* 
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O T H O. 

Jdaluit interitu pulcbro décéder e vith, 

Ouamfceperumpopuliclade tenere ftiù 

11 aima mieux périr, par un noble trépas, 
Que de devoir le fceptre au fang de fts Soldats. 

V l T E L L I U S. 

Jtunc efufo pifces uno bis miïïe, volucrumque 

Appofuiffe fibï ntiûiâ quinquc ferunt. 
We Cœlum foret alitibtu, marepifcibus orbum, 

Claupt inextinHam mors propêrata gulam. 

De deux mille poiflbns & de cinq mille oifeaux 
On dit qu'en un repas il fit couvrir fa table. 
Four qu'il ne dépeuplât & les airs & les eaux, 
La mort ferma foudain fa bouche inûtiable (*). 

V E S P A S I A N Û S . 

Jndignata trucet jam dudunt Roma Tyrannos, 
Hoc duce Cafareum denique nomen anuti. 

L'Empire des Céfars aux Romains odieux f 

Sous ce bon Maître enfin leur devint précieux. 
_ ^ m m m - * • 

(*) Ce fut, félon SUETONB, le Frère de 
VITELLIÙS qui lui dona ce feftin ; & les oifeaux 
qu'on y fervit étoient au nombre de fept mille; 
mais le Tradufleur n'a pas crû ^devoir changer 
le fcns de fon Original, 
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T I T U S . 

Orbis *mor Princeps, jÇ quu forte nil dedijfet y 

Hancjlbi die eh ut deperiijfe dicm. 

Il croyoit perdre un jour, ce Prince généreux, 
Quand un jour s'écouloit, fans qu'il fit des heureux. 

D O M I T I A N U S . 

jlmbierat fraier donis Jtbt condtre faflos : 
llle fuos voluit cœde notât* dits 

Du Règne de TiTrs les dons traqoient le cours : 
Son Frère en traits de fang voulut marquer fts 

Jours. 

N E R V A. 

Dignior imperiofuit gf Jiudiojior Vrbis , 
Càmftta Trajanofceptra ngmda dédit. 

H fe rendit plus cher, lorfque Tes foibles mains 

S'aidèrent de TKAJAN , pourrtgir les Romains. 

J L / A C A D H M I E Royale des Sciences établie à P A * 
aura deux Prix à diftnbuer en 1764. Le premier 
fera ajugé à un Ouvrage en IVofe , dont le fujet doit 
être t Eloge de feu M» le Markhaide GASSION. Le 
fécond eft deftiné à la meilleure Pièce de Tociie , 
fur lis AvJittagts delà Navigation. 
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M E S S O N G E S . 

C O N T E. 

V£UE JIOIJS ya-t-il débiter, d|ra-t-on , 
avec fes Songes ! De quelle ridicule vi-
fion nous va-t il entretenir ! Voilà les ju-
gemens qu'on ne manquera pas de porter; 
mais qu'on ies fufpende : Les Songes, font 
quelquefois l'organe de la Vérité. 

J'étois enfeveli dans un profond fomeil 
& MORPHE'B avoit répandu fur moi fes 
plus doux pavots ? lorfqu'une voix inco-
nue & terrible fe fit tout d'un coup en
tendre. Je me réveille en furfaut & je rç» 
regarde îurpris, jnterdit : Que me veut-
on , m'écriai je en tremblant ? Tais toi , 
„ me répondit la voix, & réjouis toi de 
toji bonheur. Je fuis un Ange : Je vieos 
te faire jouir de la plus grande félicité que 
tu puiffes efpérer. Prens cette bague, qui 
te rendra invifible, & fuis moi. J'écoute 
& j'obéis. Il me fit monter à Pinftant 
dans le féjour des Dieux & me parla ainfi. 
Regarde maintenent la terre ; contemple la 
demeure des mortels» Je jettai alors du 
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haut du Ciel mes regards de côté &J 

d'autre & j'aperçus enfin la tetre au mi
lieu d'une foule de mondes. Tu la vois 
donc, me dit l'Ange; eh bien fatisfais ta 
cutiofité à ton gré! Tu peux préfente-
ment conoitre ce qui fe parte dans le mon
de ; les Dieux t'en donent le pouvoir. 
Alors je confiderai les diférentes parties de 
cet Univers. Elles me parurent admirables. 
Sans doute, penfai-je, l'home qui jouit 
de tant de biens doit toujours être heu
reux; rien ne peut altérer là félicité. Jfe 
regarde dans cette idée le Chine; mais jfc 
n'y vis que des lâchetés & d'odieufes four
beries. 

Une Cotir éféminée encenfoit un Mo
narque impérieux & faifoit à Ton tour 
trembler le Peuple, qui véxoit les étran
gers. Les Do&eurs, dis-je à PAnge , font 
peut.être plus vertueux. Non, me dit-il, 
mais ils favent mieux fe déguifer. Us 
louent leur Législateur CONFUCIUS , mais 
ils ne lui obéiflent pas. Ah Dieux ! m'é
criai je, que l'home ett méprifable, puiC 
qu'il ofe louer dans mille écrits cette mai-
heureufe Nation! Mais fans doute les au
tres Peuples n'ont pas ainfi deshonoré leur 
exiftence ; les Indiens font plus fages, plus 
heureux. Je vis alors une ville riche fe 
fuperbe ; la magnificence y règnoît de tou-
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tes parts: Tout y fembloit refpirer* la joie 
& la félicité i c'étoit Delhi la Capitale du 
vafte Empire des Mogols. On y donoic 
en cet inllant un fpedacle magnifique pour 
ces Peuples: On pefoit en cérémonie leur 
Monarque & Ton trouva qu'il pefoit 2co 
livres. Les Su/ces Te livroient aux tranf-
ports les plus éfrenés parce que leur Sou
verain étoit devenu un peu plus gros, 
c'eft à dire un peu moins capable de les 
gouverner. Là on voyoit un lâche Cour-
tifan qui flatto.it ridiculement fon Maitre; 
ici il le maudiflbit à fon tour & déteftoit 
fon gouvernement. Ailleurs des milliers 
d'homes deteftoient leur fort. Ils s'épui-
foient, difoient-ils, pour un Roi cruel 
qui facrifioit aux Dieux dans des Temples 
bâtis par mille extorlions. Ici un Délateur 
obfcur nageoit dans les délices de la vo
lupté; mais bientôt viâime de fes plai-
firs, il palfoit fa vie dans l'ennui & la 
douleur compagne du crime. Là le ver
tueux Citoyen gémifibit, & ne favoit que 
gémir. 

A la vue de tant d'horreurs , je détour
nai bientôt les yeux. Non, dis-je à l'An
ge, le bonheur & la vertu n'habitent point 
dans les grandes villes ; c'elt dans la cam
pagne qu'il le fout chercher. Heureux ha-
maux? aimable médiocrité! Peuc-ètre, me 

http://flatto.it
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répondit i l , peut être font ils plus fortu
nés, mais que la diférence eft légère! Ce 
Payfan que tu vois'chanter au milieu des 
plus dures fatigues te paroit heureux , 
mais il ne Peft pas* dévoré par la jalou-
fie, il ne conoit pas fa félicité : Le bon
heur de fnn voilin fait fon malheur. Vois 
tous les Peuples de l'Afie, ils font tous 
malheureux. Ils n'aiment pas les Dieux, 
ils n'aiment pas la vertu. Les Cours y 
font orageufes & le Peuple fouvent fédi-
tîeux. Vois ce Tyran, qui fait périr fur 
un échafàut les plus diftingués de fes Su
jets. Infenfé ! il ne conoit pas l'abîme qu'il 
fe prépare-, fon Trône va bientôt tomber; 
il finira fes jours obfcurs dans un fon>-
bre cachot. Son predécefleur eft en exil & 
le Tyran qui va lui fuccèder mourra hon-
teufement. Ces malheureux régnent pour 
faire gémir des Peuples criminels & ils ex
pient bientôt leur tyranie. Mais lui dis je 
toutes les Contrées du monde éprouvent-
t-elles les mêmes infortunes? L'Africain , 
l'Européen font il *n proie à tant de 
maux. Les mortels, me répondit l'Envoyé 
des Dieux, éprouvent à peu près tous le 
même forts la vertu feule peut le chan
ger. Les Rois décident pour 1 ordinaire du 
bonheur de leurs Peuples & les Souve
rains de l'Afrique font foiWes où barbares. 
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Leurs fujets font comunément les plus 
malheureufes de toutes les créatures j ils 
font réduits en efclavage pour des foutes 
de peu d'importance & livrés à des maîtres 
cruels. Ces Rois ne régneront bientôt que 
fur des déferts. Les Africains vivent dans 
la plus groflîére ignorance & ne (avent 
jouir que des plus groffiers plaifirs. La na
ture elle même leur refufè fouvent fes bien
faits ; le peuple gémit & ne fait fe fouf-
traire à l'efclavage que pour tomber dans 
une plus odieufe fervitude. Tout eft bar
bare chez eux; leur raifon s'eft avilie, 
leur culte eft grofîîer, lés loix n'y font 
point honorées > on y maltraite le pauvre, 
on n'y eftime que le riche. Tel eft le fort 
infortuné de ces mortels j leurs crimes 
agravent chaque jour leurs malheurs. 

Je ne pu confiderer plus longtems ce 
fpe&acle d'hotreur; je détournai les yeux 
& priai l'Ange de me tamener dans ma 
demeure. Non, me dit-il > examine encore 
une fois ces vaftes Régions j le crime y 
habite, il y règne, je le fais , j'en gémis; 
mais tous les habitons de cet Univers 
ti'ont pas doné dans ces excès qui t'ont 
feit frémir. La Vertu eft encote aimée , la 
juftice y eft honorée par plufieurs mortels. 
L'Europe eft pleine d'homes honêtes ; il 

>'ea 
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s'en trouve par tout. Vois ici ce Magiftrac 
refpc&able, qui réfute d'obéir au Tyran 
& meurt pour la patrie. Vois cet home 
de bien, qui a facrifié fa fortune pour le 
falut de fes Frères. Le vice a fes partifans 
mais ils le déteftent à leur tour , & la 
Vertu trouve par tout des admirateurs. 
Les Monarques» dans cette heureufe partie 
du monde , la fuivent, Pembraflent. Na
tions comerçantes, Nations guerrières ; 
toutes lui rendent homage : Chacun fent 
qu'elle doit régner dans les cœurs. Vois 
par exemple cette République , qui eft 
maintenant fous tes yeux. Je regardai & 
je vis que tout y portoit l'image de la 
félicité. L'Artifan ocupé d'un travail ho-
nête y paffoit des jours tranquiles dans la 
la liberté. Le Négociant y faifoit fleurit 
l'Etat : Tous les habitans y concouroient 
unanimement. Quelques uns me frapérent 
d'avantage. Ils étoient vénérables > on pa-
roiffoit les refpeder. Qui font-ils, m'écriai-
je! Ce font, me répondit mon Condudteurf 

ce font les Magittrats & les Pafteurs de 
cette ville. Mortels refpedlables ils travail-
ent au bonheur de ceux qui leur font fu-
bordonés. On les honore, mais on les 
aime* encore d'avantage v Le mérite a tou
jours ici fes aprobateurs & pluGeurs de fes 

H 
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Citoyens n^éritent les plus grands éloges. 
I curs Chefs en, font tous dignes : Le mo. 
tu-lie A***** le grand T*****. Le S****, 
dipjic 'Succefleur d'EuLER & du grand 
N E W T O N , & pluficurs autres y font gé
néralement loués. Je pourrois , ajouta-t il, 
t'en dire d'avantage; mais des ordres fou-
veiains me rapellent au Ciel. 11 dit & me 
quita. 

* % ^ ^ ® < ^ ^ ^ 
V E R S 

A M. J. J. ROUSSEAU , au fujet de fa 
Lettie (*) à M. FAVRE Premier Siftdic 
de Genève. 

JL ARles toits, vrais ou faux, que nous fait la 
Patrie, 

Nôtre gloire, ROUSSEAU ! ne peut être flétrie : 
UnAsisriDB, un PHOCION 

En donérent jadis l'admirable leçon. 
Di moi donc par quelle manie, 

Citoyen fi chéri d'une Ville chérie , 
As-tu pu folement en abjurer le nom ? 

Dans la fierté de ton génie, 
Je crois pouvoir en trouver la raifon : 

Aufll foblime que PLATON, 

(*) Vobjet de cette Lettre de Jkf. ROUSSEAU 
itoit de renoncer à fa qualité de Citoyen de Ge* 
nive. 
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Non moins nerveux que DUMOSTHENH, 

Et plus ferré que CICERON , 
A la roideur du vieux CATOM , 

Tu voulus ajouter, en rompant cette chaîne, 
Le dédain orgueilleux d'un nouveau DIOGENS. 

EZMP<ara—ttir:zcqr:> zsxt—TI TTWJEL: 

V E R S 

A Mette ROSE MINETTE W. âgée envi
ron deux an*.. 

J J E L L E M I N E T T E , airmble Enfant, 
Qui partout favez plaire, 

Que je ne vis jamais & que j'aime pourtant/ 
Expliquez-moi donc ce miftère. 
Eft-ce cjue vous auriez pour Mère, 
Cette VKNUS , qui mit au jour, 
Un autre Enfant qu'on nomme Amour ? 

Sœur de ce petit Dieu, qui fe rend invifible, 
Et qui dans un inftant parcourt tout l'Univers , 
Aimé fans être vu ,• partout donant des fers'; 
Auffi belle que lui, feroit-il bien pofïible 

Que corne lui vous rendant infenfibk > 
Sans vous montrer, parcourant le pays, 

Vous emportiez nos cœurs, pat un charme envahis? 
Vous reflemblez fi fort à l'Enfant de CITHBRB , 

Qu'on vous prendroit pour vôtre Frère, 
Si Ton ne vous favoit d'autre fêxe que lui. 
Ce garqon , en éfet, quoique petit encore , 
Eft û beau, que partout chacun Faime & l'adore ; 

Et vous favez dès aujourd'hui, 
Joignant à fa beauté bien d'autres avantages, 
Petite Fille encore , mériter des homages. 

Enfin de ce petit garqon 
On vous conoit déjà , dit'on , 
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Un peu de la malice, 

( Si nous pouvons ainfi nommer avec juftice 
L'art de fe foire aimer. ) En voici la raifon : 

Lorfque tenant vôtre Poupée , 
Voui femblez badiner avec atention , 

Baiffanc la tête, on voit à rechapée y 

C'a & là maint coup d'oeil, qui perce jufqu'au cœur 
Quiconque de vos jeux veut être fpedtateur : 

Et même encore, lorfque plus atentiVe, 
De Pompons & de fleurs vous voulez la couvrir, 
Vous n'avez pas l'intention naïve f 

De l'orner & del'embélir ; 
Pour vous ces ornemcns font de nouvelles armes ; 
On voit que vous voulez en réhaufler vos charmes , 

Que l'art jamais ne fauroit éfacer, 
Et qu'un jour vôtre Ëfprit pourra feul farpaffer. 
Non, jamais dans l'enfance on ne vit mieux percer 

L'heureux talent d'une coquette. 
Qui vous a donc apris y trop aimable MINETTE ! 
A mém ger ainfi cet art toujours vainqueur ? 

Quoi ! l'art de faire des conquêtes 
tlate déjà ce petit cœur ? 

Mais s'il eft vrai que les Poètes 
Ont droit de faire les Prophètes , 

fuifque c'eft APOLLON qui les infpirc tous ; 
Voici ce que j'aprens de vous. 

Par de plus beaux atraits un jour vous voudrez 
plaire ; 

Et je ne vous crois pas la Fille de VRNUS ; 
Mais vous venez d'une autre Mère , 

Qui, moins belle en éfet, a bien plus de vertus. 
La Déefle de CITHERB 
Eût bien pu , corne à fon Fils, 

Vons arrendre le vice & le don de mal faire : 
En de meilleures mains le deftin vous a mis; 
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Celle à qui vous devez la vie 

Drefïera (on Enfant à faire autant de bien, 
Que celle , oui des jeux & d.s ris eft fuivie,. 

LaiiTe faire de mal au Tien. 
Vôtre docilité fait déjà qu'on vous aime ; 
Et vôtre ame of'ira dt-s charmes h flateurs , 
Que mille amans mettront leur volupté fuprême 
A prouver leur refpedt pour vos atraits vainqueurs ; 
Vos vertu? , vos talen? toucheront plus de cœurs , 
Que les traits de l'Amour, & vôtre beauté même. 

E N I G M E . 

J ADÏS dans une République 
Ow la vertu me cé'ébroit , 
J'ocupois la m<iin pacifique 
Du Général qui me guidoit» 
Lorfque le labre de BRT.U>NK 
Plus dangereux que TISIPHONE , 
LaifToît fuccèder aux Lauriers 
Le Simbole des Oliviers ; 
Mais dans ce Siècle puérile 
Ou Thome afrdte un air débile 
Qui deshonore fes Aveux, 
Je fuis un objet malheureux 
Que le fot Couriifan méprife, 
Sans confiderer des travaux , 
Dont fa lâche fainéantife 
Recueille les heureux faifceaux. 
Cependant. malgré cet outrage , 
Qui dégrade ce p^rcfleux , 
Dans mon état j'ai l'avantage 
D'être l'smufemerit <]v Sarre ; 
Eft-il un fort plus glorieux / 

H i 
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l O G 0 G R I P H E. 

LVJ INHRVE au tems jadis éxerqa mon ufage ; 
Les Rois & les Bergers conoillent mon pouvoir : 
De la beauté je forme Tapante « 
Du jaloux très fouvent je fais le défefpoir. 
je pofTède fept pieds & je fuis à deux faces > 
Sans mes atraits, il ncft point de beaux yeux. 
J'habite encore bien d'autres lieux 
Où je prodigue aufli mes grâces, 
Malgré leur féjour ténébreux. 
En clivifant ma forme naturelle, 
D'un Moine on trouvera l'Ordre nécefllteux ; 
D'un bon Soîdac la Compagne fidèle , 
Et d'un Forçat Pinftrument rigoureux ; 
Ce que Rome acordoit £ux Conquérans fameux ; 
Une Conjonction traduite par VOITURE; 
De plus une exclamation 
Exprimant le plaifir ainfi que la torture ; 
Certain endroit bourbeux, qui produit du Limon; 
Un Habitant des bois, tout ernreé de feuillage ; 
Le fenfible ntribut des cuifantes douleurs ; . 
Enfin ce que C LORIS pofTède en fon jeune âge 
Dont peut être, à l'abri d'un indulgenl bocage, 
Elle enchante en fecret plus d'un de mes Lecteurs. 

Fait par une Dame. 

A V I S . 
V^IOME la cme Lotterîe de la Ville Impériale 
fTiiis&va été tuée & liquidée à la fatisfacliun dts 
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IntèrcfT^L, le Vénérable M^giftrat de ladite Ville 
a ré'olu de continuer, ayant fait publier la 6me 
Lotcerie, qui confifte en \m Capital de 9600 
Goiddes courant d'Hol. de 16000 Billets & de 
6OJ8 Piix, divifés en * Cïafîes. La Mifc eft 
de 6 Gouldes pour un Billet entier à 60 crutzer 
le Goulde',- les Bilîets .gagnans rentrent dans les 
(ylûlijs fucceflives, & le Billet le plu« heureux,, 
peut gagner, i'il a le bonheur d'emporter te 
gros Lot, dans chaque Claflc, avec une fi petite 
mife, un Capital de 1200 mille Gouldes Le Tirage 
de la 1ère Claflc comencera au plus tard Lundi 
çme Septembre prochain fur la Maifon de 
Ville, de ladite Ville d'EssBN, en public, & 
en préfence d'une Comifllon établie par ie Ma-
giftrat. Les Plans qu'on peut avoir chez les Col
lecteurs ci-après nommés, doneront de plus am
ples éclaircifTernens. Les Amateurs pourront s'a. 
drefler à eux pour des Billets, ffavoir à Schaf. 
foufe chés M. le Comiflaire SCKALCH au Rai-
fin blanc, à Bienne chés M, NBUHAUS Fis aine; 
à Zurich chés M JEAN CONRAD BALBER , à 
languenthal chés M. DBNLER Comis des Poftes, 
& à Vevey chés M. KROHN , demeurant au Lo
gis de l'Ours. On «ft prié d'afranchir les Ar
gents & les Lettres. 

Le mot du Logogriphe de Juin eft VIGNSSONT, 
où l'on trouve Néron , Ivrogne , Or, Ire & Gu 
ron , Niort , Orgue, None, Junon , Ogre , Vin, 
Grouin , Vigne, Non, Vernon en Normandie, 
Kion en Auvergne % Grive. 
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T A B L E . 
H, IMNEfur la toute préjence de Dieu tra-

auite de l'Allemand de M Wieland. j 
Aux Editeurs à tocafion des Rcflexions fur la 

Prière de J C dans le Jardin de GeîbjhnanL iç 
Ejfaifur cette Quejiion , Par quels moyens pour. 

toit-on refferrer les liùifons & ramitié entre 
les Citoyens des diverfes Républiques, qui 
cornpofent la Confédération Helvétique. 2$ 

Lettre aux Editeurs fur cet Article du Simbo/e , 
liefi defeendu aux Enfers. $ g 

Aux Editeurs fur les Empereurs Conftantin, Ju» 
lien , 6? Théodore î$fur M Leilmite. 4 7 

Le vrai Talisman , Chapitre VIL s <* 
Extrait de tHiJloire de la Ville de ! Àtloitfe , 

par M. ReynaL 71 
Lettre à t Auteur d'un Difcours fut a ma* 

niire de former t&ffrit & le Cœur des 
En fans. 

Nouvelles Académiques. 
Mts Songes Conte 
Versa M J* J Rouf/eau, aufujet de fa Let

tre à M. Favre Premier Sindic de Genève. 
Vers à M eue Rofe Minette W. 
j&nigme. 
Lpgogripbe. 
Avis. 
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